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UN CEND)RE AIMABLE

l'a nit ou-.- onu cheri genidre, je ne veux pas entendre parler (le la cr4-

'p nl<- -Vus veztort, clo-re hello-tIR-re ; croyez-le bienu, le feu purifie tout.

CAUSERIE

Ces joui-s dernice's, le niinistÎèî-e de l'agr-iculture nous faisait le gracieux
envoi <d'un exemplaire do 1' Il Annuaire statistique " (pour- 1898).

C'est à coup sûr le plus intér-essant des livres officiels qui émanent de
l'administration fédér-ale, et je tic suis pas loin de croire qu'on lui donne
utie couverture lilas, pour qu'eon n'aille pas l'envelopper dans le même oubli
que les autrtes documents universellement connus comme livres bleus.

Cet annuair-e est une inigénieuse et étonnamment complète agrégation
(le r-enseignements sur- notre pays - et aussi sur les autres, quand il y a
dir-ectement on indirectemnent rappor't avec le nôtr-e.

.Je 11em1ercie donc qui île di-oit pour cet envoi au SÂînet je conseille
ceux (le nos; lecteurts (lui se composent une bibliothèque sérieuse, de ne

sepriver- île l'anniuair-e.

Ce nec sonît pas les collections qui tmanquer-ont à l'Exposition universelle;
en attendîanît, on euit signale (le vraiment curieuscs.

Lit I<lk-ledrw! en'.jll' vient <le publier une série (l'articles sur les
colections et les collectionneurs. Le dernier est consacré aux collections
lîizam-ieï. C2e nec sont pîas to>ujours les moins intéressantes et les musées
letir doivenit <les documenîts précieux. Le îroi Stanislas collectionnait les
lî,îaux de îhaiiiacio et cette s-ie de bocaux, légý,ués au musée de Nancy,
con-stitue un ti-ébor iniappré-iciab>le pour l'hîistoir-e (le la céramique. La r'eine
ViîctoriaL s'est fait, danms sa jeunesse, un petit musée de cachemires (lui
counsertve, aujour-d'hui, toute wa valeur d'art, mualgr-é la défaveur où sont
touulîé-î les châles (le nos gi-and'neries. A l'exemple <le F"lauber-t, (lui r-êvait
<le constituer un inusée dl'horr'eurs, Cour-telinîe achète, chez les revendeurs,
toits les tab leaux qui se d istinîgunt par' un sujet stupide ; combien cette
collection nec serait-elle point instiuctive si la fortune de Courteline lui
permmettait dly joindlre tant (le peintur-es que les riches bourgeois4 acquièrent
à Pr-ix Ilium- ' Le C0,'npositeui- Clapissoti avait réuni <'innombrables4 sifflets;

li(l'de cette nmanie-, il n'osait plusi fait-e représenter ses pièces de peur
qitic soiti iiis, ne s'- iliit de liimême <'n mou veinent et cette crainte

pi<Ltlas si folIo. Oit a vendu <en P58X8, âLondries, une collection <le
fauteuils hkistoiqulies - et y v-oyait celuii (le Slialzspeare, celui d'Anne

Boleyn, ceux de Napoléon, de Louis XI V, (le Byron : et, par leuir ampli-
tude, leur rembourrage, leur simplicité ou lotur luxe, ces sièges disaient
avee éloquence la conformation, les habitudes, les <ient-s et les goûts des
illustres personnes qui s'y étaicnt -assises. Le graveur J ules Jacquemart
passa toute sa vie à classer do vieilles chaussures. Sa collection est main-
tenant au miusée de Cluny où elle formie une série d'un intérêt unique
pour l'histoire dut costume. D'autres rassemblent des pipes.

MI STIGRIS.

DANS UN PETIT RESTAURANT
Réflexion d'un garçon :Plus les portions se raccourcissent, plus le nez

des clients s'allonge.

POUR VARIER
LeJuge.-Les deux témoins ne racontent pas la même histoire.
L'a-ocat. -Votre Honneur, c'est moi qui ai arrangé cela. De fait, je ne

voulais pas que la cause fût trop monotone pour vous.

COUR D'AS8iISES
-Quel motif vous a poussé à mettre le feu à la demeure <le ce fermier
-C'était mon ennemi, je voulais me venger!
Le président (qui conflait ses autcursj.-Allons donc ! vous devez savoir

<juv la vengeance est un plat qui se mange froid!

QUESTION DE GOUT
-Garçon ! qu'est-cc donc que ce gr'uyère que vous venez de nme servir

Il est mouillé.
-Oh! monsieur, c'est la qualité, en cette saison, le bon gruyère pleure.
-Ah ! alors, emportez celui-ci et donnez-m'en un autre qui soit con-

solé !
CHIEZ LE CRITIQUE

L'auteur. -Mon. cher maître, je vous apporte mon dernier volume
de vers.

Le 2ntt^rc-.-Trop aimable, en vérité. (À part.) Son der'nier... S'il
pouvait dire vrai.

PLUS VITE FAIT
H-ippolyte Lucas, un écrivain auquel la critique n'a guère reproché

(lue son long nez, jouait, affligé d'un gros rhume, aux échecs avec Louis
Desnoyers.

-Mouchez donc votre nez, mon cher, dit 1)esnoyers avec d'autant plus
d'hunmeur qu'il voyait la partie perdue.

-Mouchez-le vouI3 même, répondit Hlippolyte Lucas, Il est plus près
de vous que (le moi!.

UN GAFFEUR
Le jeune Alex a été invité au bal do Mme XXX. Pour s'excuser de

n'avoir pas fait une visite de digestion après un dîner auquel il a été con-
vié chez cette lame, il trouve cette formule délicate

-Voulez-vous m'excuser, madame, de ne venir chez vous (lue les jours
q1u'on s'amuse 1

DANS UN SALON
Un amateur est on ti-ain d'éxécuter depuis

flûte qu'on écoute avec polî-
tes-se..-. et résignation.

Un griii-heux.-Qie pen A
sez-vous de cette flûte ?

Un autre grincheux.-Mon
Dieu, j'espère qu'a force de
souiller dedans il fiia par
la boucher.I

UN COMMENCEMENT
Maman donne des pastilles

de réglisse à sa fillette qui
est enrhumée.

-Eh bien! et moi? dit son
petit fi-ère.

-Est-ce qlue tu tousses,
toi ?

-Je tousse pr-esque.

ENTRE FlET'IARDS
-Enfin, pourrais-tu m'ex-

pliquer comment, malgré nos
nonmbreuses libations, ton nez
a conservé sa couleur natu-
relie, aloi-s que le mien est
devenu pourpre?

-Ah!1 voilà, mon vieux,
c'est bien simple, je ne bois
(lue du vin blanc.

EN SURNOISE
On parlait, l'autr-e soit-, de

la mort du célèbre médecin,
XXX, et Mme de B. dit: la
ilhrt a e-u peur de lui ; elle
l'ar pris eudoreni.

une demi-heure un solo de

SAINT XXX

L< e ciî-'r que le capitaine (les
pompiers s'est éteint cette nuit.

Le ,e,,<~,-.-Ce era it lit première fois
qu'il aura éteint quelque chose.
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L'ENVIE

P>am&te.--Conmmeo je voudrais être riche ! On est toujours habillé de ce qu'il y
a (e mieux et tous les jours on a assez de bonbons pour se rendre malade...

MOSAQUE
Il serait peut-être temps que la lutte qui se poursuit entre deux peuples

civilisés, dans l'Afrique australe, prit fin.
Quel que soit le perdant, en cette partie, la race blanche dont nous

sommes n'a rien à y gagner.
Ce sera toujours, dit un réda:teur du Journal Illustré, un peu du pres-

tige des " visages pâles " qui s'en ira, et, ma foi, à cette aurore du xxe
siècle, nous n'en avons pas à revendre-du prestige-pauvres visages
blêmes que nous sommes !. ..

La race jaune monte... monte... telle une marée, avec ses qualités
industrielles et commerciales, toute pleine de patience et d'économie, prête
à conquérir les marchés du vieux monde.

Les Japonais se sont révélés des stratégistes habiles.. . Un de leurs
savants, Kitasato, a découvert le sérum anti-tétanique... et, dans une
autre branche de l'activité humaine, on fabrique, dans le pays des chry-
santhèmes, des allumettes " suédoises " à deux ou trois centimes la boîte...
qui prennent mieux que les nôtres à deux sous.

Des Parsis spéculent au Stock-Exchange et ruinent des gogo euro-
peens.

Il y a d'opulents Chinois qui possèdent des écuries de courses, e.
leurs chevaux ont eu des succès sur le tur/, à Shanghaï et à Calcutta.

Déjà l'on peut prévoir le jour où les Célestes gagneront le Derby
d'Epsom et le Grand-Prix de Paris...

C'est surtout dans l'Afrique australe, théâtre de la guerre actuelle,
que cette concurrence des races dites inférieures menace la supréma-
tie de notre race qui se dit - peut-être à tort - supérieure.

Ecoutez ce que dit à ce sujet M. Vigouroux, chargé d'une mission
dans l'Afrique du Sud.

" La puissance des noirs, depuis quelques années, a fait de grands
progrès, et cela pour deux causes : d'abord les noirs se sont enrichis
par le travail, et, en deuxième lieu, leur nombre a augmenté consi-
dérablement depuis que, grâce aux Européens, ils ont cessé de s'en-
tretuer...

" On voit des propriétaires cafres qui ont à leur service des domes-
tiques blancs. Ces derniers sont d'anciens propriétaires qui ont
perdu, pour quelque cause, leurs terres ; ils ont dû entrer au service
de leurs anciens domestiques, mais ils l'ont fait, cependant, à une
condition qui ne laisse pas d'être originale: ils sont devenus domesti-
ques, mais ils continuent à se faire appeler par les Cafres qui leu&
commandent: " maîtres ".

" Ces noirs ont reçu une éducation qui, pour quelques-uns d'entre-
eux, est fort complète... latin, grec, etc. Et c'est pourquoi une crise
est à prévoir. Il faut, devant ce danger, que les blancs cessent de
se diviser, et qu'ils trouvent entre eux quelque modus vivendi accep-
table. Sinon, il se pourrait que les noirs les missent un jour d'accord
en les expulsant les uns et les autres dos à dos."

Le Reporter nous donne de curieuses indications sur la reliure et
ses origines. La reliure, dit-il très justement, mérite d'être classée
parmi les beaux-arts.

Les relieurs des premiers siècles de notre ère étaient d'habiles dé-
corateurs. Les livres avaient alors une telle valeur qu'on les enchaî-
nait aux tables et aux rayons <les bibliothèques. C'est une précau-
tion qui ne serait pas toujours inutile actuellement, même en dehors
de la question de reliure.

La découverte de l'imprimerie fit augmenter le nombre des volumes.
On se servait surtout des cuirs africains et du Levant. Nos ancêtres
ornaient superbement les livres, chaque ligne demandait un travail
laborieux et artistique. Raphaël ne dédaigna pas de dessiner des

arabesques pour des livres.

Le promoteur do l'art de la reliure fut Jean t Gro'ior, tr é.sorier de FVrance.
Lorsqu'il mourut en 1,565, il laissa 3,000 volumes. Tous étaient reliés et
les couvertures étaient dessinées par les meilleurs artistes de l'époqle, ils
sont maintenant éparpillés aux quatre coins du monde.

Grolier fut le premier qui inscrivit le titre sur le dos des volunes. Un
autre Français, Jean le Gascon, surnommé " lo relieur des relieurs, des-
sina les couvertures d'uno grande quantité do livres actuellement d'une
valeur inestimable ; ces livros appartenaient autrefois aux rois do France.

Au moyen âge on se servait de veau et de chevreau pour la reliure.
Les livres modernes n'atteignent pas une semblable renonuée et dans

deux ou trois cents ans on ne se les disputera pas avec autant d'acharne-
ment lue leurs aïeux.

De nos jours en recherche avant tout l'utile.
Le mouton et la vache sont mis à contribution par les ro'lieurs io-

dernes.
Il y a peu de temps, on fit une commande <le 8,000 peaux colorées pour

la reliure d'un nouveau dictionnaire. Quel énorme troupeau mis ont bilbli-
othèque !

Les volumes présentés au pape à l'occasion de son jubilé étaient en
veau blanc. Le travail en fut très admiré.

Quatre volumes commandés à New York par le tsar sont les plus beaux
spécimens do ce genre le travail <lue l'on ait vus ien Amérique Trois sont
reliés en phoque noir doublé le soie rouge, lo quatrième est en phoque
rouge doublé de soie blanche. Les fermoirs sont oin or. Co sont (les
albums contenant des extraits de journaux et revues américaines ayant
trait à la mort et aux obsèques d'Alexandre 1 II et au mariago de Nico-
las II. ()ixçî us.

LE PLUS CONTRARI É
La fille.-Papa, cola vous contrariorait-il beaucoup si je ie mariais

sans votre consentemont I
Le père.-Cela contrarierait encore plus le jeune homme.

PAS SI BTE
Une brave ouvrière vovant revenir son mairi horriblement gris
-Mais, pour l'amour de Dieu, dis-moi done quel plaisir peux-tu éprou-

ver à t'enivrer ainsi?
-Ah ! non, par exemple, je ne le dirai pas ; si tu le savais, tu ei ferais

autant...

UN COMMENCICMl¢NI'
Le père de Bob parle des événements lu Transvaal et ie cache pas ses

sentiments en faveur des Boers.
-Je voudrais, dit-il, pouvoir prouver par les actes combien ils me sont

sympathiques.
Bob (insinnant).-Si tu supprimais mes leçons.-. d'anglais.

UNE CHUTE DANUMIEUSE

E/le.-Ahs ! iion pauvre Ac-hille, 'onnlle je suis fatige . tombei ... .
mais pourquoi te recules-tu ainsi

Lui.-De craiite que tuq ne tomîibes sur noi
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ILLUSION PERDUE

LY

-Vous vous tîgri peutLt-être que ce
monsieur eiiectapuc;lornîe est lu géanit dlu

Muse XX ~Dlktromrpei-vous..

IG 10RAT'LION S

II

La prouve.

Qutu ,mkls/ 'livre, chaqei ti tui, Qttiant1 le.s soit.ffl's d'Al -tilni ,-t
1)',,s m, ur)eli ; Nfis rieurs en file

Eu i 1tit i sié<s~s ',isi/ sutrpris en chein,
L". <orhes pleuret Patr la letImpêle . .

t',>uuI lt binmie voile le-i hois, M'er l'orag;e et le ,ûtît itattuls,
ns,-~,o. ,, s«tas voix, i-t omubet, PIititdlif.s, p-d

El", /;u<tsL.es oiseaux */i'rle,
t', t-ottl te-t <l'auttres t~i-(yonx, A'l la r-ague autx ltonlts fu,.ieu:

J)éjiâ, Il-C)etllf ut, dlots no-t s-illonts, our,-e, sals pitié, corps soyeiLe,
Le-t adotites. .soyeus-es ailes I ...

det,,t tictds, 'lIosotliiiwt, c'est pour-quoi, queandt le ciel et cmai,
ltipiibs, hard-,is-, 1 tfie.-Li que, dians. le-t hatclun-s, en lair,

I'~ ,tlett l'<str'Ciniett les 11ott.-tç-ts,
l ljot i tillctt dile ir n enttentd.tl,,<e os

Sur les rochers out les-siettert S-ts les t-Err'-es (les îlots
Lt,, aile' De~.-, -Ls v-oix si ilauces I!

MsuuiF DatUT-Fes'TLS

DESIRÉE
[ioisique .je vis Dieppe pour la première fois, il y a plusieurs années, il

était tout pavoisé on l'honneur (le régates qui devaient avoir lieu le len-
demain, et l'on tr-ouvaLit dillicilement à s'y loger

Ne tenant pas à payer- un prix fou une chambrîe sans air dans un hôtel
(le tr-oisièmec or-dr-e, je poussai jusqu'à la petite station balnéaire de Pour-
ville.

Les quatre kilomètres qlui la sépar-ent de Dieppe
mie parurent une promenade, tant la route qui sur-
plonlte la nier est a(lttiral.

Entre ses falatises btlanches, D ieppe, dr-apeaux au
vent et vitres enflammées, flambait au soleil.

La ville (lispai-ait biientôt, et la mier se dérobe
derrièr-e un bois <lesapins rabougr-is e t toi-dus ; puis I
lat rouie tourne, et (le nlouveaut largement se décou-
vre lat bel le nappc <'eau inou tonnlante.

I)es îles épltéiitni'-cs, et mouvantes, ombres de nu-
g-s qui passent au ciel, se for-ment, s'allongent et
s eflacetit.

l)es voiles l»e<sentàI l'horizon lointain, et lente
ment, dlescendent der-rière sa mnystérieuse, ligne,
comme dlans u n ab1i <i e.

Siflavais un abiiassuret pour lat nuit, je reste-
taisj.us<îuaul soir a ce tournant.

len arrivant à Pourvillu-, je n'y aperçus d'abord
que <les chialets à louer :trojt gr-and cela, trop beau .
VeaudraitiI retounrîer à i eppe? 7Je commençais Ià
le cr-aindrme lor-sque, tout à coup, je dlécouvris, blot-
tie <hais une échancrur-e (lu teirrain, une petite
maison dont l'écriteau m'antmnçait qu'une chîambre
a louer. ]elle possédlait ce chai-rme qlui se sent plus Arme, iIBoi-(ee
qîu'il ne( peut se dérret rjui parfois manque à do dants uine boite posta
belles demeîures.

Elle regardait la mer; quelques pots do fleurs ornaient ses fe-
nêtres basses; et, près de sa porte, un banc disait hospitalière-
ment: IlReposez-vous."

J'ai peut-être oublié des détails qui me frappèrent alors, mais ce
sont bien les principaux traits de sa physionomie qui me charmè-
rent.

Avec une confiance vraiment singulière, comme si j'étais sûre
// que la chambre à louer me conviendrait, j'entrai dans la première

1-j; pièce, où j'entrevoyais deux femmes. Leur grande ressemblance
m'apprit qu'elles étaient mère et fille. La mère, de traits fins, était
fanée et lourde. Le teint de la jeune fille n'avait pas encore perdu

e' ctte fleur délicate qu'enlèvent si vite les durs travaux, son visage
jgardait la pureté de ses contours, et sa taille sa souplesse. C'était

une bien jolie fille.
Elle parut toute contente quand je demandai à visiter la eham-

S'-bre, et avec empressement m'y conduisit.
, Dans cette chambre close, je ne vis d'abord que le coeur, découpé

dnlevolet, qui tremblait et se dessinait lumineusement sur
;l'édredon rouge du lit.

Elle pousssa le volet., et une petite anse gris-bleu, que traversait
à emoment une barque, m'apparut comme un lac solitaire. Et je

f fus prise.
'~- La jeune fille, le visage coloré, regardait aussi. Je sentis que
Scette barque l'intéressait vivement.

IEst-ce votre père qui revient de la pêche? ~"lui dis-je.
-on père, il y a longtemps qu'il est mort; j'étais toute petite.

SIl a péri loin, en pleine nier, on îî'a point retrou vé son corps ; niais
ma mère a fait élever dans le cimetièr-e une croix à sa mémoire. ..
Ça c'est la barque de Pierre 1:ardy.

IUn promis peut-être '1"
Elle inclina la tête en souriant.
-1l y a longêtemps qu'en se parle, on s'aime bien. iNous nous

marierons à l'hiver.
En quittant la fenêtre je donnai un coup d'oeil. à la chambre. Je me

souviens seulement qu'une corbeille dorée sous globe, garnie de roses
mousseuses artificielles, plantées dans de la mousse jaunie, garnissait la
cheminée, aveu deux grands coquillages, et que, quand la jeune fille euv-rit
l'armoire, une fine odeur de lavande se répandit.

Une chose m'importait surtout, c'est qu'en ne fermant point le volet,
j'apercevrais, au réveil, la petite anse.

Je louai la chambre pour un mois, et j'allai visiter les entours de la
maison. Trop rudoyées par le vent. de mer, les plantes du jardinet étaient
grêles.

La jeune fille, qui m'avait suivie, me fit prend-e un sentier raide qui
grimpait .jusqu'en haut de la falaise. A perte de vue, la mer bleue, glacée
de gris, s'étendait.

IlQue c'est beau ! m'écriai-je avec transport.
-C'est beau, mais c'est triste, répliqua la jeune fille, de sa douce voix

un peu chantante.
Et elle me raconta que dernièrement une tempête avait fait quatorze

orphelins, rien que dans ce coin de terre.
En revenant, je demandai son nom à la jolie fille: elle s'appelait Dé-

sirée;- ce nom lui allait tout à fait bien.
Déjà on pleine confiance avec moi, elle me parla longuement de son

promis, ne disant plus Pierre, mais tout tendrement "lMon Pierre ".

C'était un beau gars et bon et courageux et rangé. Jamais il ne buvait
un coup de trop; c'est rare cela. Enfin elle m'en traça un tel portrait
qu'il me tardait de le connaître, ce beau Pierre de tant de vertus.

Le lendemain, en passant devant la porte entr'ouverte de mes hôtesses,
j'aperçus un jeune pêcheur de benne mine qui, tout on déroulant un filet,
levait vers Désirée un regard très épiris.

Je n'en doutai pas un instant, c'était bien l'aimé.
J'entrai, et Désirée toute fière, toute heureuse, me présenta son promis.

COLÈRE INTEMIPESTIVE

1
a-ge, dépose (loue cette lettre
le sur ton chemin.

il
M. itoilot (,ti-oee).-Il ne farut Pas oubIlier

cette lettre, car il y aturait du1 grabuge. leutreu.
sentent qu'il y a une botte tout pré,s..-
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III IV
.. Je ne puis sans me fâcher penser au sale ... Mais je nie vengerai... Je le réduirai

tour que Lafonine m'a joué hier . .. comme ..
... on ! voi.i la hoite.

quel état j'ati mnis la let tre
la maison, ve soir. .

! îsl'î Danis
Ia vit 'tIt, beau à

Il venait lui apporter son filet à raccommoder. Il fallut la chercher long-
temps, et à deux, la maille rompue.

Il me parut, sans lui en faire un crime, que l'amoureux l'avait inventée,
cette maille, pour voir de tout près de beaux yeux tendres, et rencontrer
de douces mains.

Je passai un mois entier à Pourville, à contempler la mer à toute heure.
La nuit même j'ouvrais ma fenêtre pour l'entrevoir et l'entendre. On

eût dit qu'Elle rôdait autour de la maison, arrivait à son seuil, allait
entrer, tant son soutIlle profond résonnait proche dans la nuit; et j'en
aimais la demi-frayeur éprouvée.

Parfois, comme poussée par une force mystérieuse, je prenais le petit
sentier et grimpais sur la falaise pour voir, par une fraîche nuit de sep-
tembre, le spectacle de la mer phosphorescente, ou le flot bercer au loin le
pâle visage de la lune.

Pendant mon séjour, elle n'eut pas un seul accès de colère, et ne fit,
Dieu merci, ni veuves ni orphelins ; je n'en emportai donc que de bons
souvenirs.

A l'hiver, gentiment, Désirée me lit part de son mariage avec "son
Perre " et je lui envoyai, avec un petit cadeau, de très sincères voeux de
bonheur...

* * *

Plus de dix ans se sont écoulés depuis mon séjour à Pourville, et le
souvenir vient d'en être brusquement et douloureusement ravivé en moi.

Une affreuse tempête a sévi sur les côtes de Normandie: deux colonnes
du journal sont remplies par le récit de ce sinistre, et mon cœur se serre
à la vue d'un nom un peu oublié, que je découvre parmi les victimes :
Pierre Hardy, trente-sept ans, marié, père de six enfants.

Pauvre Désirée!
Il me semble entendre sa douce voix chantante, répondant là haut, sur

la falaise, à mes exclamations enthousiastes devant la mer :
C'est beau, mais c'est triste." Louisu Muss.vr

REFLEXIONS
Lorsque le voyageur mélancolique laisse errer ses yeux sur les talus qui

bordent la voie ferrée, il éprouve toujours, en hiver, une impression péni-
ble ; cette longue pente de terre battue, grisâtre, émiettée, est si <lépour-
vue de vie; une teinte uniforme, que ne coupe ni un brin de verdure, ni
un mouvement d'être vivant, se dér.ule à ses yeux, court conmme une
nappe lisse de pâte de papier sous les cylindres. Et cette image, vide du
tressaillement imperceptible que donne la moindre existence animale ou
végétale, est pout lui déprimante et lassante.

Qu'il refasse le même chemin, qu'il suive à nouveau la voie b rdée (le
ces talus morts, quatre mois après, il les reconnaîtra à peine : ça et là des
violettes ont poussé leurs tiges timides et de toutes parts, la vie se mani-
feste, là où il croyait que le germe de vie était àjamais détruit.

Eh bien, il y a dans la vie morale des phénomènes aussi surprenants;
et celui que je viens de vous rappeler nous est un enseignement ;il nous
permet de comprendre ceux de l'ordre immatériel que nous sais.issons
malaisément.

Ces talents incultes, morts, ce sont des âmes qui nous semblent inca-
pables de vie morale. Elles sont arides ; les sentiments élevés n'ont point
de prise sur elles; les actions généreuses ne les enthousiasment pas.
Noyées dans le llot bourbeux des préoccupations matérielles, elles ne s'in-
quiètent que de vifs intérêts et de choses mesquines.

Ces êtres qui ne connaissent point de mobiles supérieurs, qui ne voient
comme but à leur activité, que le résultat immédiat, grossier et tangible,
sont donc perdus pour ces régions nobles vers lesquelles tout être humain
doit tendre ?

Non ; il suffit à leurs ténèbres d'un gai rayon de soleil printanier ; il
suilit à leur froid engourdissement d'un peu de chaleur pénétrante, enve-
loppante.

Et, semblables aux talus, qui s'éveillent et trouvent en leurs profondeurs

des germes de végétation insoupçonnés, ces êtres inférieurs se dilateront
peu à peu et produiront, eux aussi, ces ileurs delicieuses, dont la Provi-
dence a mis une semence dans le c<eur de chaque créature.

Je etois qu'il est inutile dle rappeler ceci aux ùIlmes de bonno volonté
qui me lisent ; elles sont trop tentées de limiter leur chamip d'action à
ceux qui leur ressemblent, qui pensent comme elles, et qui sont élevés
comme elles dans les nobles sphères.

Ce n'est pas à ceux-là, seulement, que nous nous devons ; il faut aller
chercher par la main ceux qui n'ont pas encore sonti les beautés de la vie
immatérielle, ceux qui ne comprennent pas qulle les besoins dho l'Aume sonit
impérieux autant que ceux (lu corps, et qu'il y a toute une vie en dehors
de ce que leurs yeux ont coutume de voir.

Il faut être, ponr ces malheureux, le soleil lui éclaire et vivifie, non
pas avec une brusquerie (le moralisateur qui éloigne, mais une ebarilé atti-
rante qui sait convaincre parce qu'elle sait aimer.

Quel bonheur intime, si nous avons pli faire fleurir, sur une de ces ames
arides et desséchées, la fleur la plus humble et la plus délicate

Al. It

ENCOURAGEM EN'l'
Madame Céestin.-J'ai entendu diro que vous ni'étiez pas ien, et j'ai

pensé que je devais venir vous encourager.
Madame l'hilidor.-Je suis vraiment soul'raite depuis quelue jours.
Mfadame Célestia.-Le docteur lie pense pas qIlue vous en réchappiez,

n'est-ce pas ?
Madame (derenant p4le).-Mais oui, il dit que ce ne sria rien.
Madame Célestin (secouant la tête).- Bien. Le Imîédecin do M Ie Taulin

lui a dit la meme chose, et elle avait exactement la imamemîo imaladi<' qule
vous, mais elle est morte.

UN ENFANT QUI PROMIET

Un enfant bien sage n'est autre que le petit, I lenri.
Lautre jour, il s'adresse à sa Imèér <le sa voix la plIus douce et lui dit
-Petite mère, tu serais bien gentille si tu voulais Ie permet tre de

prendre la tablette de choco-
lat que tu as laissée sur la
commode. Et moi, en retour,
je serai bien sage.

-Tu me le promets 1 Al-
Ions, prends la.

Mais le petit lienri ne
bouge pas.

-Pourquoi n'y vas-tu pas,
mon enfant?

-Oh ! maman, ce n'est
pas la peine. Je l'avais llmanii-
géee av.anti de te lat demander.

UN CERCLE VICIEUX
Iamien.-Oh ! Quand il a

de l'argent, il le dépense.
latin.-(>ui, imais il n'en

a janais.
Damienî.-C'est parce qu'il

dépense tout.

PLUS D'ARGIEN'
La nice.-Est.ce ue le se-

cond amour d'un homme dif-
fère tle son premier amour 

La tante.-Oui, en ee qu'il
y a généralement plus d'ar-
gent.

-Mais, monsieur, jl- ni. ý;o p.1- Kigir !

-('a. lie fait rien : E'rivez là qui vous nie
savez pas <gier.
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CHRONIQUE
(Pour le SÀNICtutnt

lit ~ ~ ~ d d'itéS . ~m-Ittt st l >i'tastce < New-Yorc fêtet-a soit
i-<<'1 <atttt t ol let sértic e qu-ït<- 1 i dîttoi.tro<is j<osles (), If)

et Il 1 <<iti 11<-tLm.I v aura s<i-eýsivt-tilent lile.t<litesse solennelle
:ît-t-li s'-<-tîîttm dut ti-voli<stat,-tgant-1 I aqut Nuits dlevonis aui présidentt

dut cottmité eýxécultif --- ýýl.
- -~ Ilogue, l'usn des pl1us <lis-

Pî-cîIlE I N A'TTENDlU t ittt' comtpatritotes que
nou'<s ayo ns le l'autre cô-
te( -s t- déals e cette

frterielît- <léinos tu ra-
i,(l1 tili. ''est aus si à luti q1ue

devron<t s'ad Iresser (et-

NNîlttgttî N. Y.) ceux
( <t<~tit l-td'ont y partici-

Cttttp dl'ici t-t dols Cetntres

~~ U'<tllin, c) le et-t it-e 6

________tousvoici l'ad-es-se (lue le
voui( i d es t('e t- etnvotie a to<<us les Caii a< Iieîts-f rat çais

ConN Ew-You<uç, tlai-s 1900.

la50 laut'ttîî-e

IIl Il-t lit s,,<<

<met à ~ Y<trkles 9, 1< et Il ... ±-.

Lt S<i<te t<tl<mte' sutr le gt-a-

tliont acti (i ' touttes lt-s assoi-a-
t itîî atalett<sf-tta-sdelts
Eiats-I. et tit < alutttlai, po<ur ~ '-

donnertî- a ses n<<«-ts dl'oru sol éclat

t-a tttatqt<t <le rej.aillir- sut- le-s
mitllierts <de no<s ntationtaux<lse
intités sur t'Ce vasite cionttinmenit. A
soli titre inîcotelsté dlestt- aîitée dles associatiotnscadinesraass
aux lEtatts-Ultiis, la Sotciété St-Jeani-Ba«ptistet (le Bienifaisance <le Ne'v-York
réclame vit outrte J'hotnnteur d'avoir été l'instigatrice, en 1865, <le
la pr-emièr-e Contventiont <le-s Sociétés.a,; etîe.î-nçie danst
CtC l<3s.

I sI ltetir<'tses intit iatives, cîters comnpatr-iotes, <m( e uvîîent
manqut1<er- vIt'tol tr t<e jifti'ott tltsttet d'avatnce la S<ci-
cIe' setttn te I<t 1 t omtt<tfer st- vtrte et <tqt-at ttl et ltotsiaste
attx fét-s lt - s'otl i tdonttt -tite 1 <t Ile proiîg<a<< <<<te est esq1uissé

Qile f'o nous ~<-ttî< ttut eos de Jetr<ttttoupt-ttt.s

le lasé, ttit flt<î<étivt le trt'avail accompîili <laits le-s t-attgs tdt <os
ntion u d<t;<< epuis que<.< it <. <tct itnscrivait surt sa bantnièee --

l'itIll'-isatl- prîincîipe- t 1- la fotrct dlans l'untiont, avec st-s detux Là

Corllairettts itit t i lîlîs <tt colst 5< tt dstteles tl<ittts lan tatin teste

cnetio dett lt- 8< ni mt-îté 1 aterIel. L'an-Iiaîtt i ten< t auji tttt de-t <plnie
<litsl ls<<~< fourntits part td- ceî:l-ts ctttrtitt î<'<lî< ltt-ttnitet

t tt i a <silu ti 't it- <1' Ila rae àl't clé depi a lattt foattieottntt<ti

a<t l'îlit-tes- F'm-at<ças dela t.t -<tsvbtti-- so tînvetaitte à il'passi<tui

last iont.
I t<. îIlts, lt-s contvetion îts <-ta onttsft~tçtss<ut, dle lt-ut- côté, ct>nt-

fii1<<<té << 1 8C.5 I (t -t-tf t' <t-lt ' d-e rapprt-<<-ltviettet et 'le c<léiî,et ellets

1ts qiîî<l-<i-i<i sN- rat tatl<ett i<itttett<-ttt itttx i[îtéts le [lits colt-
f ritvtî s.

l'aisanttce d- N wv <--"k << 't ttett t) Ic <e trtavail gigat ttest 1 tt, tat'tiel elttitt
ýt,I-ttttîli, et att1 <t-1l, la prem-ttière-, e-lle a dlit l'imputlsiotn. Elle a foi dlaits
Il- l<(tleet<tt<îliîîvt- par< pate'tttiît-tt ttriotismet, dlu<evie
<<<<<<1 tt-îît-a <lts ntôtrtts t-t <le lit botnntevîotî gtéîae

'Trav-aiI vîiLti-tttil <1f, -letttîs tis Kin.- le So<l -aitatiei, il
sietait îéàremutttabile ; à lu forite- t quatnt <lîatil î s<ttgu- qu'il s'est
t pétré il Ido tat<-,<i -on<< se setir t éttt ts et hters à la foius.

Le Â~îED s'ssoiede tout Coeur et (W- maintenant, ils cette lefgitimie
gflorification d'un passé si honorable et si fécond. Il fait appel aux vinigt
miille Compatriotes dul Canada et des Etats-LJnis dont il est le visiteur htel-
tloinatlair-t, ptour qu toutes les sociétés nationales (lotit ils font partie soient
représenîtées à ces fêtes dle, juin, fêtes dlonit l'ordonnance est d'ailleurs inar-

tissée au t-oits par le bon goût, le savoir-faire et cet heureux mélange <'utile
et d'agréable quni a toujours cartactér-isé les enitroptises des nôtres die Ne"'-

York.KODAK.

.LE PION
'fout noir et to)ut sec, il se driesse <levant <les yeux d'enfants Coune un

long poteau hostile, muni de divers écriteaux potrtanit ces inscriptions
l)Défense dle rire "ou Il Défense (le parier " ou Il Défense de rêver%-

Soit devoir, c'est justement d'être désagréable à tous ces jeunes êtres qui
l'entourent. Il est là pour leur mtontrer le Côté pénlible et rigoureux <le la
vie, pour réprimer leur- exhlubértîce si naturelle.

l'e professeur peut S'intéresser à eux, aux efforts et auxa:rdeurs <le leurs
inutelligenîces naissantes ; il les suit, il les stimule, parfois il les exalte ; il
peut Communier aveu eux.

Le pion n'a paLs cette ressource. Ils Sont <levant lui silencieux, mlornles,
fermés, courbés sur- leurs pupitres, travaillant dans le silence (le l'étudle oit
rontronne le gazi, le silen~ce il peine Coulé <le telips, en temps par dics Chu-
cîmoteinents qui lui font dresser la tête et crier <l'une voix rogue :"I Du
si ence 1 " ou pal' le froissement des dlictionnaires feuilletés. Sa tâche n'a
.lien d'intéressant, rien d'utile, rient d'aimable. Et c'est pour ça qu'il n'est
pas aimlé.

Il est le gardien de tous ces enfants, mais il est aussi leur prisonnier.
Et il leur en veut presque autant qu'ils lui en veulent. Il est leur ennemi,

comme ils sont les siens.
Peut-être qu'il les aimerait, ces petits, s'il pouvait profiter

d'eux, de leur gentillesse, et s'il ne lui fallait pas les surveiller,
les tourmenter, les réprimander, les punir sans cesse et si, sur-

,Vj tout, ils voulaient bien se laisser aimer. Mais voilà, le préjugé
dl'écolier contre le pion est tout puissant. Qu'il soit faible,

qu'il soit indulgent, il sera martyrisé, car ils voudront venger
sur lui les tracas que leur ont infligés ses collègues. Et puis l'cet
âge est sans pitié ", il leur faut bien à tous un souffre-douleurs,
une occasion de dépenser leur malice ou de soulager leur mau-
vaise humeur. Le pion est là tout indiqué.

Il ne leur en impose pas assez pour qu'ils le respectent ; et il
est assez armé pour qu'ils puissent, sans trop de lâcheté, le tra-
casser. S'ils s'amusent à ses dépens, ils courent des risques.
C'est la guerre ! Ils s'y livrent avec férocité.

Aussi, le pion qui arrive plein de bonnes intentions ne tarde-
t-il pas à se transformer et à se modeler sur le typ)e uniforme.
Le souci de sa défense personnelle et de sa tranquillité le préoc-
cupe avant tout; et il ne tarde pas à avoir la dent mauvaise.

Si, par hasard, il a quelques minutes de rêverie ou d'obsence, tout de
suite un tumulte se propage; un léger brouhaha d'abord, des chuchote-

ments... Les petits fauves se
réveillent, constatent l'inatten-
tion de leur dompteur et se dis-

<<l' posent à en profiter pour le dé-
I vorer. Bientôt des rires fusent,

des boulettes de papier nmâché
.1, > .lits'écrasent sur- le tableau noir,

iJLlLi 1 ~des flèches de papier volent.
Le pion alors se réveille. Il

assène sur son bureau uns terrible
S coup de règle, comme S'il voulait

fendre le crâne d'un ennemi ima-
- ginaire, et sa voix tonne.

- -Untel, eni retenue pour di-
manche !. .. Untel, vous me Co-

Ii pierez cent vers!...
_______-Mais m'sieu... mais m sgieu...

-Untel, passez à la porte !
Et, grâce à ce régime de terreur, le silence retombe plus morne sur les

écoliers courbés, à moins qu'un de ces grognements collectifs, à bouches
fermées, que connaissent bien tous ceux qui ont passé par le collège, ne
vienne venger les victi-
stes et jeter le pion dans
une irritation profonde
autant qlue vaine.

[,A C [-OSE REMAR-
QUABLE

Rouleau. - l'e fait qu'il
a eu vingt-quatre enfants
n'est pas ce qu'il y a <le
plus remarquable dans
ce cas.

Rouleau. - Qu'est - ce
donc ?

Boule'au. -Le fait qu'il
a été capable de les sup-
porter.
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PARVENUS

Le médecin.-Vous lui donnerez, toutes les trois leLtrae, une cuillerée de cette potie
Mme Lctfale.-Oh 1 Docteur, notre position nous permet de lui en donner plus sc

vent.

COURRIER FEMININ
Ceci est uneL suiteà ae C(Ille nlous avonis d(ýJA publié sur les chapeaux ou

eiiillili-is (le àeiuîs~ triaver-s les îelîiirs siè-clî's.
An- 'la, lig d e LouLis .\V ave M'îarie Lecziinskca, oun ailoîîta les

c;isaq1ites et lis à-i 1iai a < polonaise.
En 1 7301, oit lit, danis le Mruedo 1hcniit aflma lis, iae neiI( pe'lîLuet

ss I(Iiiills iii eai-iirsse àL cause île lit hauteur d e leîii- eilLîi-e.
De 1oI73-5 à 1 750, lit c-ifir ILi'se' tranisformiie, miLs la poudrîle reste. Ml lei

île (J Lralligiy poii rta it a lrs les i-I levînx s ~î es, rré--s sur la ft e et clive-
lîîplués îlii itit, modeiit quiii'iii tutilîltî.

1Eil i7 I T oa i-aî nt lefi-- toI ili n espèr (Ifi-t e ti îilel , (I lie les lui-iLs dle
tai illes et les tfeîmmes modîiestes pîîitiîiit vîolonîtier-s.

En I 7-5iý, îon joîlie chez Fava-t, Les Ainour.s de Bas/jle) et~ Ba.,fjcuni', 't-
voiîlà le chap~eau dle paiîlla. ait laBitslu'ioi, t t joli île foîîiîîv, tuais

sttcciiiiiiuhiitlit 111111 aveic les îîîi tics àîlîiî.
E'iI (feux ais, le chaauliit îlp1 ailla', venu Li l'talie, chlimîi <lis-se-pt, fois

Sanls trani si tioni, in iiSe cifi i la (,'rPi'cî,p, avîe tiiilii bonnet i(le i Iciitl eh
liel-rissé de plumles et dle outis linui chapileau île pa~ille' couvier-t île pilLumes,
(le tleuris, il iaigret tes et ide ru li s. 'Tut t a lL( -c o

P'etite tète et gro.9 toupet,
li e tLrois chieveuix fatire uLn paqueîît,

Peutit mhîîîîîs et guni bionnlet,
Voilà la grcquLe ;

Choeeux il'eîîprîîîit et coitfriro ait parfait,
Voilà la grecquîe et son portrait.

Liii-hrempilacedi1< le MIIII(- uiiLi couîriii <'os celui pa la att gazi et dlis
dlîili)lis attisteiîîîiit dasnilie i:is la chlureiiî, et se- vate fl'iLii f ii ait

enîtrer dantiti(.îli seuilecoillLire quatorize' ailmes <h- tgtuzi.
C'est. sîous Loliîis XV allie l' bonniuet fut ~Lliîépar les femmiues tiit

Lecs 1)suiLi-g'iiis, poriiitet tnuiti ont Ilîlilîit, enitîouré dil t itilit t'Iî
ilutait îles pîlis îîii l e f1ue,.

V'ers 177 1, les. dieifis remtplacèrtent le bonnitet patr îles titillonîs posés sur-
l'édifice élevé de leur coiffure,

( )î iil i a p iiliî ro, tili 1772. Il'~ iiiiiît-. iii a ii i-. 1 i l iui),;t ra*q''
etles plis faut aIst vaîîs iii li,1 le , la *l/iîîib".îIt ( i A /iI/

onien\vid (le t va ais~îî lis b -1 î' -Zi" la i~i.îîi /.i-. a1 a
''iî'îî'it IL tlus iî'.sus plilî'-. ~~i t vo.i iii tîI iîi i

<muis (IIIuLli lit tqi it, i ii . ilîiiv 11,11i Lî'iK îilluis. ti.luîiîuit :1 la la'i
<hutiit. tî-iiv (li ilti -Li ha ii'.da 72 p'uiîîei-ý il nîiiît'iî i l 11 all ait îl

u ilieeý î le ileiiirs.
EI'ît 177 1, souîs 1 îîaujs X VI1. la i;ih ille e'! La ci-uilîî fi.( à l

LEv t7 v ji IIIkîi li iijleo mrhan de-îio *iîiIil 'la

1 17î-a 8,îil îl ivaille! lis il lo au 'I i p,îh t, -liii.l- îiuj'îlii e
avecîi dh ii e îîiîiîitle ailiI paon .i- alîîîîîlî-.ýil

nois î-îîjlîî's ( iîîîjlîuîîî î\î:v:o:îîî iîii.i-î élIittt

dîll s doîîîir i' îîît îi dîviit le oiiîîé- i. îes lstîilîî-

îles adisîes lé'i% s ee

UN E ',-U( (!ESION
J>r-emzîr rîî'r - sl vi 'tu (iiîiile cet te mi i l iaison ide

bijouteries 'I Je déi- itl vi-site- une de ces il<u ti(s.
Sî'von)id roli'ur. - D)ans ce cas, tu dev ras I n mistLIIIot mnLt ion-

nant, le jouflal où tii as vui l'annionce.

!M~'ne n Voici iti fairle. part liour le i uialia ge ide M . I b l ii
chouxs. Q îîcl cadleau aI huis-nils lui o Il t-i r

,1.1l pn. -ILa perdu tilt para 1î îîie de dlix hpiastrle, fîile jie lu i
avais prêté l'ait dernier-, je vais le ILui donnercu.

'I N FLU ENC' E I)l 1t TO NS
R)ol.-Coittineut se fait-il que Lit ;tics cette cicatriceau fronit,'
'fom.-INM a femme etCt mioi, nous1 avons cLIil Ili dliscuissionittc e'lle a

obéi au vieux précepte : Lattez le fer- penîdanît qu'il î'si. clitILî.

.i USTEMEN'r 12'ATICLE
Faute daei un artiste àt ses débuiLts r-accoîmmouîdait liiLo toile

cr-evée sur laquelle il allait étaler quLelue pleint! lire.
-L'ail riait-il cil bot I)OItêtile une toile crevée, c'est blien sLili-

,n. sant pour une nature morte..

GALANTERTE FRANÇA ISE
Mine Planion.-Ah ! ce vilain M. Boucauti tester si lonîgtemps

sans venir. .. Je commençais à avoir une dlent centre vou.
.M. Joireat. -J'vais vous di-e, belle Ldaie.. . Je vouLlai.4 attendrlie (Ile

vous en ayez trente-deux,
mais j'nIe -suis dlit: Zuit, Ceo-
ser-a trop long, et je suis MORT)'L N A'lTI' lE
venu !...

PAS Si TAýRI)
E mma. - Papa, commniett

se fait-il (Ille l'horloge soillîe
si souvent uin coup ?

Le ppt-"s lit dcîiiii-
lieu t-e.

Banniýa.- Iieil papa, une
deiei n'est pas une lheut-e,
pourtant.

L'ESSENTIEL
Mousier-NIachère, un

hiommte a été attaiqué par îles
brigands et sa vie a êtî, sau-
vée par- uit bouitont su- leqLuel
lit balle a déviée.

lMid(alme. - BJien, et oei-
suite?

l!uîisj-ur-l lallait qu'il
ceit des bîoutonus.

DEPO'r PLU..- SEIIUI

est hiommei <le conftianice'
ilî-ht-( uije lui çoti-

fiertis In& vie.
.ellf-ed-Oui, je sais, nmais

est-ce qu'on peut lui confier
cinq piastres I Lui.-Noun, il est mîor t (l t-îîii-iîi.
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'i'LANS 1I'ORâlATL'ION

I Il

IV V

COMM ENT1, A POMME VIN\T EN
NOWNMAN.I )E

Sa1. JM)iiileti q ' l'ii NCilild

Lc p ltinc qui l'ii e'. fiti liH,

a11f ira uilei O HJH

Des omm S-11 tl sait ifleilnH

Lce iî (aux qui ouvraient I htferre
leiilt N.oé fout gJîoqeoi.
1)4 :, pomesiie, p>our se dlisftaire,
Il ii.Hqii-lOiSle-e froynHoI e.

l>oit, lit pr-opreté (le l'il elit'h,
sier le vii Hstti t fies eiiîîîsoies,
C't anique liîti(Oiîrelu
J1etauit f ,'ogioii5 it jîif'in..

/ltieil.î' poilo niotrie Patie!
(21i<iiîd lit eliie. "gc le (iti,
EI-"'lliîitHdans lit N'i:t'Ifie

LES RUBANS VIOLETS
s heuîresi ,hîîî;tl lîîou ilat 'NI Tr h,, lad 'f Wiqtiitaion, Ilevé il~l'aube,, ai-pente

iivircliseIiiiael t, son emiiv it (le travaiul, Mgumo 'l'i auuillîîîlc, înhedalle uii fan-
tcuil , conltemp jle 'iai miai avie admiiirat ion.

'lmiMi'imAHE -Vc'oi-mî n'est pas ecoure de retour? Décidément,
Adlélaïde, cet te fille est bie lonîgtemnps

NI E~JmuMO' iL~îl -Iasmonm ami, cette pauvre bonne n'en peut
plus !Quand je hongO qlue tu l'as envoyée tr-ois fuis4, depuis ce matin,
-Iierie- 1l'/iî:iel ! C'est à peine si les kiosq1ues sont ouverts.

'liiMiilLLA)E-OistH, bobonne, on n'est r-éellement décore que lors-
q1u 'on a vut soit toîîî à l'(>(/iciel Notre ami Eusile a en beau me dir-e, hier,
que j'étais surm la liste' .

1?ME il lTIMOUI[.IET oublies î1u'iusèlîe est sous-chef à l'instruction
puliqîue. ..-

'l'îiîliiî..îî.--''uas raîisoni, il e.ýt bien r-enseignîé. Ce pauvre cher
ComiIu Jiîme il <tatit heureux de m'annoncer la bonne nouvelle. Olli-

cier <haaléîi Vois-t. u cela sur îîmes car-tes (le visitce; Josopli-Athia-
niase Tiiîlotiî ilaile, chef d]'institution, ollicie- d'académie h"J'en ai coni-

(laI l Ii celiIt hlier soir.
NI î~ 1'îîM,î-îj~îtxEtquel ülihèt sur les familles hSais-tu que nos

pnsinnîaires lie parlenit qîue île cela ?Ils te réervent une sur-pr-ise * -'liîMlIîLL uE,émèt, C'oq chmers enfanits L .. - - ais <lui donc leur aldit...
Aîiî. îiî:,l~iHi/ itifi-Oî ne pai-le <lue de cela dans le quartier.

NI îî 'Fn îoiî iAmm~-Nlinoui ... On (lit même <lue ce n'est pas trop
tôt. Songeý q1ue, depuis ti-ente-six ans, tu es dans4 l'instruction.

Tmî3îoeîI~,i îE.- Luis l'inîstruction libr, -

NI'ETiti %lou 1 .lA 1)1.. - 'st-cetqe cela fait? Voilà deux -ans que ton

'1'MîîOî;î,m 911E ), lit: /yuî.Masîmev est un intrigat. Moi, je suis
unt iiio<le-te. .J'ai aLttendliu que~ le gouverniemnent cédilt â la pression de
l'opinom publiqîue et. vint mue chiercie-. "Il 1 'est lue temîps de récenm-
penser ce lin s(erviteuri "I, voilit les propres paroiles dlu ministre. E,'usèbe
mle l'a (lit devalit toi. in'est-ce pats?

Nt~E ''iismîî;iî.sm<: -astout à fait.
i Mni I., îl. -i-eîju. es fonctions ollicielles d'Eusèbe lui inter-

disaiîent d'inîsister sur ce sujet inai-ij'ai compris à demi-mot.
La bonneî survient, tenatit 'lî-.

LA 1,0,NNF.-VOilà le journal, m'sieu. La bonne femme dlu kiosque a
<-dcaté (le rire en me le donnant. On lui avait (lit que j'étais déjà venue
trois fois le chercher.

Titi OU 1 LLADH, 11ui ar-rachant des, maius 1i liciel.-C'est bonl, c'est
bon. La marchande est une imbécile.

Il ouvre fiévreusement l'Oljlcid.

MME Titiîov i LIADE, radieutse. -Tiens, chéri, voici des palmes d'ar-gent,
dans un bel écrin. Je les achetées hier, j'ai pris les plus grandes...

Titi.%OUIIlLADI-, jtta7ît un cri daiigoisse .- Ali 1
Mmiie Tri MOUîL[LA D.-Quoi donc ?
TitiMo>u 1LLADE, qUi éltle-VoiS. .. Vois. .. Pas décoré. .. 1l y a un

Trimouillade... muais ce n'est pas. .. moi.
Mmi-îm Tai,-tou i lLADF, lisa7tt.-"l Trimouillade (Jean-Josephi-Jules-Atha-

nase), chargé, du cours d'agriculture au lycée do Carcassonne."
TitimouLLÂnnDi.-Depuis dix ans que je fais des dtémtarchies et qu'ils me

promettent... Ah! les misérables h.

Il.s'évanouit.

UN TAILLEUR IIEUBEUX
Dans une rue de Paris il y a une petite boutique de petit tail-

leur, qui fait les raccommodages, ravaude et retape. Toute la journée, le
petit tailleur refait des boutonnières, rentre des bas de pantalons et, dans
le "lpardessus du papa ", taille une veste pour le potache.

Besognes peu exaltantes. Et pourtant, depuis quelque temps, le petit
tailleur est heureux. Il se redresse sur son établi. C'est qu'aujourd'hui
le petit tailleur possède des reliques, et des reliques historiques encore.

Le petit tailleur avait l'honneur de ravauder M. le colonel de Villebois-
Ml-areuil. Or, un matin, il vit arriver ce guerrier dans sa boutique, lui
lui apportant un gros paluet die tuniques, dolmans, capotes, képis et
culottes. Et M. le colonel ordonna au petit tailleur d'enlever tous les
galons, toutes les grenades
et tous les numéros de ses
uniformes. Voire même les CONFUSION
boutons, qui devaient être
remplacés par des olives
noires.

Et le colonel ne recom-
mandait que deux choses

son petit tailleur: célé-
rité et discrétion.-Mu

prompt et muet. Il avait
bien deviné, dit le Cri de
P'aris, que le colonel allait-
partir avec ses uniformes
pour des pays où l'on segî
battait. Et mai ntenan t, le
petit tailleur montre vo-
lontiers à ses clients les --

vénérables galons de l'un\
(les artisans des défaites11
anglaises. I lyen ade jau-II
n, il y eii a de blancs, ll

< les grenades toute s iI.
ternies et des numnéros 67
mélancoliques et passés.
Et, tous, ils sembl.-nt, re-
gretter de ne pas être, eux
aussi, là-bas, sur les mnrin
elles et sur le col dont un
soi-t injuste les sépara...

Vieux galons sans vieux
habits - alors que les
vieux habits se couvrent
de gloire!...

ENTIE BOHEMýNES 
LI'Thl{AIRE-

-Au)our-d'hui on pour-
i-ait faire quelque chose
d'imprévu, d'inattendu,
d'inaccoutumîé ...

-Oui... on pou rrait
aller dîner.

MOT D'UN MARI
-Je suis for-cé, Euplîé'-

nue, lorsque je veux te
voir une figure réjouie, de
t'eîmmncner chez le photo-

grphe.

UNE PENSÉE
Il est tr-iste de penser

(lue le plus grand ennemi
(le l'amitié, c'est la cama-
raderie.

- Mais pourqjuoi inettcz-vous Émile Duran-

-Parbleu, pour qu'on ne confonde pas avec
ma sSeur !
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LE LIÈVRE PNEUMATIQUE

1 11
il!. c'holbiflc allait redrer bredoltille, qu<and il *-'Liens, ma biche. .. Voilà le lièvre (11e je

renîropitret un lita * elirrl#t lièvree... qu'il lî,cî au moyen t'avais, lrmi.
i/'>, ne 'lciae le d i.c .. Puis il rentrit citez luii. -Oh t r!la supetrhe piè~ce l)cnîiîîii nous miangýe.

rons un excellent civet.0

SÉPARATION
.1 'ieu. Xe plit<n-s plus, outje pleurie <à mon touir.
Pouir les grand<es~ iloiirura-ý il fitit g(îurder les lar-ne,
Pithî le> conuduits dlt cwuî<, ce s'ontI Ies sictd. armes z
2Vo<n en alirîu-o1 lcsoiîe (INus lot ilit ir-lqe jour.

Que <-rans-tin ' Alon bonhîe<ur est /iit de nîoire amour
Le.> liseux pie je reriai siont d'avance wins charumes,
E', je virai eln. la tui8st.>>e et les aîlarmes>
Jus>qu'à l'he«rc joyîeus.e et tendre (li retoîur.

Il 'en uiienie Ou i- Poîî<aîdi «oies Cîlqsii>i
c'ar j'cuiiporte <urix moi 101ui re<uit, s.oit'e<Liu*,
Doux ltie qîîi, (le loin, i cheran oi dne.

.1 emiport e le bauiser (le 1c.> lèvres eu fleur
D)ont le.ffiî isu entfretiendr-a le> jlemý)nte.>
tQ<e'ltlt dcl'ur de le yeux .fît jaillir dans itnon coeur

Aui:us'rz Hiui:uxw

Une Révolte d'Eléphants a Londres
Il vient de se passer à Londres un incident tragi-comique, qui a failli

dégénérer en un véritable drame et qui malheureusement a coûté la vie à
un homme.

Le 28 févieir dernier, après midi, deux à trois mille personnes rem-
plissant l'immense hall du palais de Cristal, à Londres, où la ménagerie
Sanger donne en ce moment des représentations, furent tout à coup prises
de panique et on les vit se sauver à toute jambes. En même temps, du
côté des cages se faisait entendre un bruit formidable et confus, oùt domi-
naient les longs grognements aigus des chameaux et une espèce de cri
profond et rauque oit tous ceux qui avaient vu l'Inde reconnurent le banis-
sentent de l'éléphant en colère. Or, ce n'est pas une mince affaire qu'une
colère d'éléphant.

Vers quatr'e lheut-es, Charlie, un des éléphants de Sanger S'était mis sou-
dain à maltr-aiter ses voisins, les chameaux à coup de trompe et d'épaule.
Archie, son camarade, piqué <'émulation, se joignit à lut. Les pauvres cha-
meaux, battus, écrasés, poussaient des grognements lamentables. Deux
gardiens es.sayèrent do mnaitr-iser Archie. Il en saisit un et le broya contre
un mur. L'autre put échapper.

Arduie satisfait quitta l'enceinte de la m4nagerie et entra dans le grand
hall du palais de Cristal, tout furieux, brandissant sa trompe. Il ne vit
qu'une mer de chaises renversées et les derniers âpectateurs qui fuyaient.
Sans daigner s'en occuper il traverse la salle, sort dans le jardin, piétinant
les bosquets, puis renverse un mur de clôture et pénètre dans la cour d'une
propriété voisine qu'il met à sac.

Au lieu de sotrtir- par la bar-rière, Archie soulè-ve d'un coup et descelle
vingt mètres de grilles de fer, puis gagne au large. Dix minutes après il
arr-ivait au grand trot à Penge, une localité du sud de Londres. Sur son
chemin, il arrachait, r. passant, les jeune ar-bres d'un seul coup de trompe
et emportait en se jouaut les grilles à deux battants, des propriétés (lui se
trouvaient sur son chemin. Un couple d'éléphants bien dressés lancés à sa
suite peut- le ramener, ainsi que cela se pratique chaque jour aux Indes,
revinrent sans y avoir ré~ussi.

Un peu plus tard, le bourg de BeckenhaÀn recevait sa visite. Les forces
de la police tmobilisées ne pouvaient l'arrêter. Vers di-heures du soir, le

-- li eittei«Lotit,àlafn-vv

connuîîe L il se ttindra liais.

télégraphe, Io signîalait à CoperseCope Road. JUne escoiavlo e gens inniut és
dépêchés par Sanger pour l'abattre n'avait encore pu le enînle Il a dit
continuer dle sévir pendant touto la nuit.

Charlie, ] 'autre élé1plînt. promoteuri de la t-é <'ite d' utie 6ta i t.iesti ,
l'intérieur du palais (le Cristal, et c'est là qlu'il doin nait cour à5 sa <natl-
v'aises humour. Une colère d'ele1pliaît tanslaits pal'nais doi Cr'ista '1 O in go
dît dégât. Chari-o cassa tout. I en vouliai t su1rt out aux stiatîes. 1 );lis kii
grandle nef, qui cei est bordée, il n'en laissa pas uine initact e. A l'unîe il arrTa-
chait n ne jambe,à l'auttre un b lras. Il saisissaLit les glin 1 ilit s i i <ail <e

par le cou et les I risai ten util le inmet tes sur* le sol. Quildi , iii ii, ariiva M.I
Sanger, Charlie un peu plus calme cessait de< broyer <lite tý« gtesle \éis et
labourait patiemment avec ses défenises le corps dl'unte paiN te liîalde ile
plâtre qu'il avaitarrîachté à titi groupe (le fontaine.

On réussi t à Io rainer. Peindant -e temips ides t <'u ei sà
Londres avaient pu, mtalgré le repos loiniutlical, Itrouver quîuslim~tts des
" riles '' spéciaux qu'on vend piour lit chtasse l'lîint.laiIi'a<it te

enchaîné à un autre éléphant ik attenduanît les dîsmîiiîtsîe soitsîît
tien. On avait on effiet décide sa, iot, car c'est la seoi<iile fois que ctîi
mal se révol tai t et il dlevenait agt ~spoutr let ublic. Il fîtui lécli ai né
et placé seul aut centre (le l'enceinte. [,es t.imcîrs alu0t.s dire des bar-
rières firent un feu (le salve sut iti. La tulasso vaîmîlla sut. les s111al te Jlilivri'
qui lui setrvent de jambe.,, fut agitée dî'un lon <g frtisson iet s'a ' t i t. <)(<ait
à Aicîtie, ce n'est que le
lendemain qu'on réussit à,
le capturer et à le ramener UN PASSA.\N'T ~î\iU U
a la ménagerie, où il a dui
partager le sort do sonit
complice.

UN RETARD)ATAIRE
Boîulrait. - Ne vous a k.' 'z ~>

seyez J<a. (tans la chaise le
ce barbier, il prenlrttrop
<le temtps à vous raser. ?I'

Roilleau.-Tl est lent ?
Jloileau.-Fis quo cela, '

il est bègue.

AU BACCALAURÉAT
Csation examinateur.
-Pouvez-vous nio dite,

mon jeune ami, demand e. -
t-il aut candidat, à quelle
<,poque a éclaté la rébellioni '
de 37?

UN QUALIFICAtTIF _D.0
En soirée,entrod(eux tmes-

sieurs qui viennient <'être
présentés l'uni à l'aiutre

- Voyezdonc cotte grosse
dame, là, à droitë, sut-
le canapté. Un vrai itionu-
ment.-1,.~E5*~...5~,,

-ExpiaLtoire, tîtotieur, < In-I'iii-..\.s il" <e''
C'est nia bellc-11îii-ro. iî'iî-i 5 j..<u Iii' i
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LE LIE-VIRJ, PNEUT MATlIQUE - (SitUie)

IV -V VI
Ch-,1 p.,i1ll 'e C',1.

4, 1, "illi La"Wae eu- .. Justenient j'avais besoin d'til mnodèle pour Ju pWle Lui/l(uénucl.Ltpeau, ouii!
Inté, -Coment mti nli .tu isdonc acheté n natuire morte. Main mion tableau est Jiurup liiuoi (après réfile.ion).- ut!Ti n

un lie -%rt-. - h'a4 dit tout, cest ce vieux farceur lié, nous allons lui remettre..,. moyen de sauver les apparence@, et (lu contenter
le (UlîotIlîlaîîc qui l'avait st.%ptendult à Bit fenêtre. ..notre estomac !

la,,'/ ' - ,'î li, î- quc'onei dest ,h,,
Pmis le ," . j,idhil/u i ire qui (eu uui/h.,

Cwti el Mcd, wwuri, rgie go /u,-itîgî riren gel; twill/
1 ti, -le, ,'t,i '/u. et quoi l'tgîtl il lit; i ý

I nl 'oupir, lié dit mal ign lotie. (le moi .'Oiffi;i,
r-gn cil', .;ù.t "<sq (.leîîuî,n 'h- baiile,

Jr /o 1lt1t, è /,g1 gîe -suir la Juai//g-,
API Ir imit/ hé qi i .cf son, ît,-te îr-

Ah!. t' -ni t,',t<, ¾ qui tbr.e t tu.c su(cii
Ui hi t>îîl,,/g ei nsrint jouit e t se colik tgie,

.1.,>, ~ stîgde l'hmm etî'c g monit 1n /,e,

JIf, 'el; /-' mwti-s d/r ila fg-,iseragh.

LES MASQUES
I bt-îi qul b rillainit cI naia id'au trîefois, avec ses déguisemients et ses

Joyeuses t i asiarad es, sel id de se o 0 morr- Chaque au lée latvaitugtiýe et qu'il
il( lie se ficlu isv pIlus giîîro (lue par une- bataille <le confetti, on vend
tour u 15 ill s 1115 uîs i-t, Sîti-a qlue cela puissie pa raître, le comimerce

i le, ces la i le i-s po'it i1 lits t-i il 111e à tenir u ne place appréciable dans lus
pîetite-s iîîî Itîstries; de Par:is, ()il a bîeau tic plus renîconr-er lieaucoup de
ma;sqjues danis le.s r-ues et le faiix-iîz a l'Opéra a beau n'être plus do miode,!
il ex iste toujouris qluelques inudustr-iels q1ui en fabr-iquent et des geîns qui

L a cîiîsoliiiatiiu annuîtelle (les mîasquecs est encor-e assez considér'--alile,
-- la pro-cvincte et l'étî-aliger fournîissat, il est v-iai, uit ),gsez for-t contin-

'.>-itt pou oflir un vétl iiéè.
lîîs isiit( d ainis lat i Icu xie it' potio n dl î ii-le dîer-niici, l'Ital ie eut le mono-

polo1 îde lat fab ricat ion dei cisvisuages a-t i('iciels ; muais peu à peu lat lerance,
P ar-is sriit,'iîi uade cette i nd ustrie, et, aujour-d'hiui elle S'exerce
preîsqu e~'(xi -l1iil tiin t, chez noi us. La p retini-re fabirique fuît fondée à

Pai par~ tlt Italien (it luîouîti leMo-asi Ce ciommrce lie tarda pas à
preni-e uinie e x teiinsion imiipiortanrte il Connîîut mîêmîe dles jo u rs <le gr-andîe

prioîjî i rté, ail Couiirs io le cSiu-Cle, Pendî ant lesquels les la' -rulliios se iliul ti-
îîlièi-î-îît, i-t. coiiî'î-st gu-r (ue depuis vinigt à trente ains q1u'il a coitiiinenIcîi
à i livelim oinîs bllanIut.

La faliriî-aîi in îles milasqules, d'ailleurs assez pieu commîe, exige beaucoup
i l'Iial 'i tlit' lu, tI: et lat possessionî dek tou t un miatériel (lo mou les cil
e ti-i 'x poîur llih--n les iv ierîs visalges ; il faut au tait t(Io ces mîou les que
V'oit vc-iit, obltenîir le miasquies fh tl*-eîîtts. Ce nitétie- n'est mêmie pas celui
de toui mlo le lili viiai-, ol t -P qui'il fanut loi-ii-ti1 ngtemps dlans la partie
pour f abriqu1 îer scîi- rut-ili-, il est iîi-ress;tirieiltie uit peu scu lpteuri, uit peu
piniit re, d 'avir i, le tn tim en it ide la uliai-ge et (lu grotesq1ue. Il lie sullit pas,

ieu etli-t., (le prodire, d ci s imo vbsiou rauts qîu'on a i vus partou t et qui'on
îî at qu'a Copier - il i-st ecor-i dî îîi 1 îua eîe créce-, dl'imaginer- de noon-
v-l les tu«t '4i le ii iLrlei a vec FI tctl it te la Vi( eest il ce pri x.

Uni faI l-icatlit- de-I iS pi. poss-eî liiii pîrîîi loa cd uans lequel ses
ouviris t-o lIenit bs Ilnres sur lt-s a i-es deS feuil les de papicer. Coinitrai re-
menit à ce queo c-roienrt Iteaueiiul (le per-sonnecs, les miasques sont faits nion
pias aviev (lit caion 1, ilmais av.ec i lt- feu il les surpernii--oseS d'u n papiuer Coini-

po.4é de matières spéciales. Selon que l'on veut donner- plus OU moins (le
tolidité au masque, on superpose plus ou moins do feuilles. Les masques
lion marché, par exempile, n'en comptent qu'un très petit nombre.

Ces feuilles ainsi collé'es et formant ëpaissý>eur sont ensuite trempé es
(dans un liquide destiné' à les rendre malléables. Une fois qu'elles ont
séj-ourné' un certain temps dan~is ce liquide, elles forment une pâte, ayant
une vulgaire appai-ence (le papier nmàcltî, que les ouvriers appliquent sui, un
moule eii creux, la faisant entrer avec leurs doigts dlaits toutes les cavités
dui moule. Ceci fait., on les laisse sécher. Les pâtes si-cies, il ne reste qu'à
les retirer (lu moule, avec lequel elles n'ont plus aucune adhérence et on
a le masque

Les masques sont faits à la main, non pas que l'emploi dle lat mîachîine
soit une impossibilité, nmais parce qu'en pareil cas, le prix élevé (les appa-
reils dont il faudrait se servir enlèverait tout le bénéfice. Le travail, du
reste, marchle assez vite ;il y a un certain nombre (le moules E'enblables,
en sorte qu'on peut fabr-iquer d'affilée plusieurs douzaines (le la même tête.

Le masque ainsi obtenu, qui est blanc, est remis à d'autres ouvriers,
qui s'occupent de découper ses yeux et (lo le mettre en couleur ; c'est
presque une (Ouvr-e <l'art. Suivant le prix du masque, on met plus ou
moins <le feuilles <le papier et on le couvre d'une, dle deux ou trois couches
de couleurs. Notons eii passant que les laques employées sont complète-
nment ino1llnsives, de telle façon qu'on peut niîeure un masque sur la
figure Sans risquer (le s'abîmer la peau. Les peintures terminéee, oni
achève le imusque en y ajoutant les sour-cils, favoris ou moustachie.s, puis
on lu païse, au vernis et il est livré à la consommation (lês qu'il est coin-
pleteinrt sec. La fabrication des masques bon marché deniande quatre
jours, celle des masques chters, six à huit.jours.

Les masques qui se vendent le plus à Paris sont les loups, soit eîî étoffes,
.soit en velours, et qui niont
d'autre but que de dissi-
mtuler les traits do celui ou RECETTE DE CUISINE
de celle qui les porte. Ceux-
là sont fabiriqués en un seul
mior*eatu et à la mécanique,.
ce qui permet de les produire 'r' i

à trè,s lbon marché ; on enM
trouve courammii ut pour la
modique somme die 10 cen- - / '

t i 1ries.
L'industrie des masques ne

connaît pas de chômage, elle
travaille toute l'année. Les
fabricatnts emmragasi nent
toutes leurs niar. liandises et
attendent le carunaval. S'ils
interromripaient le travail, ils
ne pourraient pas suffire, aux
demandes qui se produisent
toutes au moment venu.

La seule concurrence s(-
rieuse que n( us ayons a re-
douter est celle des AIle.
ilnands, dans l'article à très
bas prix, dans la camelote.
D 'une façon gé''nérale, noeus
faisons biien mîieux qu'eux et
ils ne connaissent pas le mas-
que d'art. Outre it vente

-- Xîais dliteq-ttoi niiîii ami. .. comment
faites-vous pour être si muaigre ?

-C'est b ien souple, tia buornne ianie .je neu
iiîaup pasli t us les j. ilirs.
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vit vil[ l
-D>is donce, poupoule, si nous allions faire un 11ne Ghoth/,/nc. -G rois gin rniaîd, va l'a -~ .'.Voilà,i;,Inl;nile.

un tourîî à la cuisine ?' (
1
/i *f' di-i, li t la cetixiie. ) - ! .??f

- Pour Voir nota-o lièvre, hein ? -Maie, Préparez le famelux ljièvr-e'.. ic!i, tc
-ustellient ..

Propre, Paris expédie beaucoup à la province, à Nice, en Italie et dans
toutes les grandes villes de l'étranger.

le masque a été connu dès la plus haute antiquité, attenîdu que dles
découvertes récentes ont perînis d'établir qu'il existait déjà chtez les Egyp-
tiens et chez les Indiens, mais il semble, dans ces temps reculés, n'avoir
eu qu'une signification religieuse.

Par la suite, on le retrouve chez tous les peuples. Les O recs, qui avaient
commenîcé à S'en) servir aux fêtes do llacchu,3, l'introduisirent huit cents
ans plus tard avec Eschîyle dans leur tlié,^tre, pur affub)ler leurs acteurs
des trait du rôle qu'ils remldissaient.

Les Romains l'adoptèrent (lu temps die Térence dans le même but et
aussi comme porte-voix sur la scène (le leurs immenses théâtre en plin
ail'. Il y demeura jusqu'à la fin de l'empire et résista nmême aux inva-
sions (les bai-lares. Faut-il rappeler les masques d'argile polychrome à
Carthiage, ceux d'or à iNycènes,, de bois et de cuivre au Mexique, ceux dles
insulaires aléoutes destinés à protéger- la face des morts contre les larves
et les dé'mons (lui voudraient les dévorer ? Faut-il parler des Peaux-Rouges;
et des Australiens; se masquant de têtes d'animaux féroces dont ils imitent
le cri et l'allure, des Chinois et (les Japonais surtout qui, depuis un temps
iimmémorial, emploient le masque dans leurs comédies, etc., etc.?

Le masque se conserva dans les pantomimes italiennes, dans certaines
fI',àes r-eligieuses du moyen âge, comme la fête des fous, dlans les tribunaux
dle l'inquisition et au Conseil des D)ix.

Les niations civilisées n'ont conservé du masque qîue le côté grotesq~ue
et anisant. Son usage dans la vie privée, dans les fêtes, lcs bls est tout
italien et date (le la Renaissance. Cette nmode senmble être née à Venlise
et avoir été une des conséquences (le son célèbre carnaval.

Le mîasqjue, on le sait, emt investi d'une sorte (l'inviolabilité ; il autor-ise
une exceptionînelle liberté de langage et (le manières, qui ne va pias cepenl-
<lant 'jusqu'a l'impunité.

il existe, cei elret, une or-donnance de 18:l5, encore en vigueur, qui a
réglenienté l'usage (lu masque eii temps dle carnaval. Cette ordlonnance
(lèfend aux persornnes qui veulent se montrer masquées dle porter (les
armes ou dles bâtons, (le revêtir (les costumes <le nature à tr-ouler l'ordlre
publie ou à blesser la décence et les mSours ; elle inter-dit à toute persoumie
maisquée, déguisée oui tr-avestie, d'insulter <lui (lue ce soit par deti iîmvec-
tives, des provocations imjuricu-es ou dles pr-opos grossie*.ï, (le provoquer
les passanîts par dles pai-ole-3, de jeter dans les niaisons, (hais les voitures
ou sur les personnes des obljet-s ou des substances, de nature il, blesser,
enîdomnmager ou salir les passants.

EKAMENT DE~ MÉDEC[NE
E.cmiuclev.-Vous avez l'humérus lîrisi, on vous coupe le bras, (in

fait les ligatur-es qu'est-ce qîu'il arr-ive après?1
Le '-tddt-esuis mîanichot.

HÉIRITAGE INCOMPLET -

i>n'rnier ''tm-'s-udit que tu avais hîérité de ton goût pour les
liqueurs?

~S'ccol 'Itap--umaisje ne ferais pas attention à cela si, seule-
nienbt. 'tavazis aussi hiérité le quelque chose pour payer les liqueurs.

A PROPOS D.E MOTTO
Le -?,, t ,.-N'cèe-e-vu pas quîelquLes motti pour votre nmaisonl

Ca r<jîItl- ceir d'unminari (le voir un Joli )ûotte, or-nant la munraille,
quaind il i-enitrei à l;1 Imaisonl.

ilfat<m,-. rendraei<hti n .4i voile eîî avez qui porte "Vaut mieux
tard que.jitilis.

ENTR E E-lI
Zad<a1(r cas. -tonl t <le mêmène, j'ati voutlu; être hioiiiitLe t j 'ai dîîî,' 'îm : l t e

pour cenit a mues Creaniclers.
,S,<oîun -l.onerquarante poutr cen t àc ces mu htile l es 'oi n fi1u
/a'-'<rns.-oncar si tu veuix btieni voir, 0'08t, soixantte p'our cent ique

s'doeou. -Irrple bite 'dis plutôt quo C'est quarante pour ccitt qui. (il
perdi.

Le- n'lttcr. I)arlous ptensionis que ricil uli ;it tt pin', que4

lat rationi de l'armiiée.
L<oaît. -El bien !qu 'y~ a-t il L'Lî le irie
Le ''tt<r- Quîandno iiOL5u'avoti pas ('Li la raLt ion,.

Lti. -. 0 I lanclie1 est-il possibt le qlue tu Lpeirsistes A t'''nrIt ls ,*l 'ii eX
d'unie autre femmiîe qui. ta tête

E/1t.-O P>aul !est-il tossýiltle quîe tu t'Oiit'tes a potrte'r le- tvii 'u tîi ro
veau sur tes minsi!

MOT IVENFANTl
l;'rtîe (reîi-qua tt~tnt tlit erli' t-o uge de.jtes).-lest uv qu I ' ti'it<' lt-s

poules rouigissen tiO hCom eckl uLan ltti les rvgard e, grand 'la

t'OUl' DE, .\t:
MIine X.-J'a iii é mula lIlle à tous les tlevi tirs t'ltit litait îess' de îi'ltai

son, il îî'y a lien q u'el île ie
puisse faire.

Mm"c XX.-Quelle genîtille (2111.ý 1-7/ MAIUlIAN Il tAk''"
taunte elle fer-a p our les enifants
de vos autr-es tilles.

on d isai t d'u în monsieurt
qîîl'Oî reîîlCont-e touts le-s joui-s
slUr lat rue st-Jactjues, api-és la
Etturîe

-X .- est vielle, n'est-ce

Emfril a triipoté tai-mt
<I'.tlUime. qîu'il doit avoi- inis

quelcque dlo e l ôt.
-Oui, le's ScrLupules.

lE 'l'l'EMI PR llOPICtE
1lJ etco'- fille.- A.,biel est, le k.

itcî luiî f-litS~oî imî arîi-r,

Lt roll e /l iîit

il, LA CONNAISSA\ITI
-Etceque Votre feiîe

ne chs miteria pas pour- wii LsAls V.' 'li nouS ' i.eîiz 't rie-Il

'je lui ai justî'eii len dIllaiit 1q îî. vus r.-ve Ii-t fi. litu n u' ' 't

de ie pam le faire. pasl (te v'tre att t-i.



LÉ~ SAMEI

ENIP.ANT TERIMIJE

-E~t toi, tmon petit anmi, qu'est-ce que tu %,eux polir ta fête 1
-Uit beau râtelier conmne celui que papa a donné à mtaman pour la sienne.

LE CHIEF MACHIINISTE

ii »nll, j» 'oliiti' (le suon poui'o7l iit' nîiqlne

<jt,it l i t n ( '/ Ii t, n;tlttiu hde loit ii ttl

k" t', ~tn' .un/or n il cin joli)- plittIn (le '/

.'4*lý;i qu';il cri'e: d 1iie t'mix< tntfi
', .I ftii ! qti ii' ifit ! ><out' 1, trois, 's'il <'onu ]/nU J
Po'urit e i so'111~t/ii/e <el itont' tif fatidiquîe
MIl, I n'* t'ite et /4, it, son /tttttl», tsi complet.

l"îuIi;i quti coteIýIoItlt-ni/ <-uNie cri iitir
Ui 'î n-/r'u tit por't-l'ît et poltit-e uxc /'trîau.

[.u ptttI n ii ne ,, liuutu t e ti on tii <lets u'

lIi 'i ' r-- lîiîît esi t titi n <'(jue à sa mnire

Les Boers Jugyés par une Anglaise
M'ill iikil vf'ilitît (1,luit colonî angt~lais pri',<îotaii'ea<u 'itiLtl d'une'
t -u 'vu4'i5~t l (I'l'u, a tI'it ail Nie/ai Jf'ît'rer unie lettre <lants

vlIt î'st<s' ,s iiilîesîîuî lei'<s prei'e<rs solda;ts lt<srs (titi cuva-

Mitvî l\ illîx'. ivuit e tilt 4i-tuiin nombretlt'i î<ses 1-i't,'v;ix i'tîisit iolîii

vit. 1v litiî uvaiil ll l vl d 'rtèe(l rnva

tit luiîin is

Lv 
4
ia 'J< ut

,rt d ttil e vive %oi x ses explctos Les t-cia'

tiolis dlev'inrent, semble-t-il, presue ieid's ; et le lils de 'Minle *Kil.)y§
anîluel on1 avait enlevé sont poney, se rendit au eailou des Unoers. 1Les
enfants nie doutent (le rien ; celui-ci îléL-u viit àL la fois ses clievaux et leutr

IC'est vous, (lit-il, (lui vouliez Ilie, prendr e ilol t poey. M ais mtai ntenant
vous avez peur )i',

Les caimar'ades deL l'hommeii rj;iit t*ii <i'ý Ytt lit conîfusion dle leur
camnaradel.

Ces braves gens racontaient (les histoir-es à l'eîfait. Les ballons <les
Anlrais les étonnaient. CaL doit être leurs dieux ", disaienit-ils. L'un d'eux,
SlIîîi }>iet, pr-éoccutpé par: ces choses célestes et mnstrueuises, avait vouilu
en voit- une de0 pi-ès u tit<lieu est unt gibier i-are, Il avait tiré( dessus pîour
125 francs <le pîoudlre et (le balles. Et il avait tué le dieu.

Ils disaient aussi qlue cette guterrie était dure et (Iue les fuisilIers de
Dublini étaient d'aussi rudes soldats qu'eux. Il,. cn avaient pii 1,200,
nmais (lui s'étaienit battus sept hieures et dlemiie ; et il y eti avait titi (liii,
avec unit-1ceau de cutisse enilevé, laitmalin coupée, uie balle <lains lt Jouie,
restait debout cil disant seulement ."lJ'ai ittit compilte, miais vaî lie fait
rien. I ls cotiinueraient cette guerre, qui est celle dlotit parîle~ lat lýiIbIc.
Elle dtoit dut-cinqiîî ails, et aLprè's, il v aura mîille anis ile paiix, Lal terre
sera, heureuse.

Telle était l'hét'oïque nîveté de ces soldats pzaysans. L-a simpî1 licité dle
leurs tteutrs étonnaltit Mine Kirby. Ils ni'avaienit pasiitîîlai' et pi>r-
taient tout avec eux sut' leur chîeval. Potur' nour'ritur-e ils avaienit de la
vianîde séchée, qu'ils, faisaient griller eux-mêmènes, chiacuil pouri Soi. Une
couver'ture, un mntteau contre la pluie, compldétait leni' équipoenient, et ils
donntaient cit pleini air, cal' il i'y, a de tenîtes que potur les chiefs.

D'ailleutrs, on dir'ait, ajouite Mine Kiî'by, qu'ils n'oîit pas de r'espîect îour
leurs oiliciers. Ils nie les salteit jamat~is. Devanit eux, ils causenit, ils
rient. Et quand ils sont prêts ils leur' (li.elit " I Ileiii, oit pa~rt? '. .-,

3Mine Kiu'by disait aussi (lue nulle fentîîîe n avait souill'ert une insulte
d'un Boer, qlue rien dlans leur conduite nie choquait les nie-fs ni la, morale,
tandis qu'ils t'acontaietnt - salns doute paruce qu'on les lent' avait <lits pont'
les exciter, s'empr'esse dl'ajotutet' cette excellenite Anglaise - des traits
effroyables <le eruauté dle la, patrt (les soldats anglais.

ine11 Kil'by nie se doutait pas, cil tépétat ilistoire <le ses expér'ienîces
personntelles à uit jour'naliste peut-êtr'e imiprovisé, <lit _M. P. Mile, auquel
itous empt'untotts cette antalyse, (les suliguliers souvenir's qu'elle évoquîieratit
eil Fi-anice. N'av'ez-vous pas cru voit' l'arrtivée, <laits les pays rhénantLts, des
volonitair'es (le notre Révolution ? M~êmte pauvî'<tui, miêmie r'udesse aux
coups et au climtat, nième bî'av'chominc-î'u, si l'ont peut <dire, miêmîe enitîtou-
siasutte. iNos soldats cIe 95 nourrissaient aussi des espoir's qluasi religieux,
ils cr'oyalient assttel', paru'ne lutte supr'ême pont- (les dr'oits fonîdé s sur la
t'aisonî, un avenir de paix tmillénair'e à leurs descenidanits. Et, coumule les
Boers, ils étaienît gais. "

SA SUPE RIORITÉ
Le visiteur. -Commnent aimez-vous votre nouveau médecin?
Mme Lamode.-Oh!1 il est bien supérieur 4 l'autre. Il pense réellement

que j'ai quelque chose.

UN PÈRE LÉGITIMISTE

-Oh, là là ! Achille, comme tu uses tes pantalons !
-Laisse donc ; c'est comme ça qu'Henri IV apprenait à ses gosses à monter à

cheval ; je donne une éducation royale au mien!1
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L'Enfant du Mystèire

XXXIII

'II)L ii' VA 311EUX

(SuÜie)

Frarçois annonça sa nomintition -à ses parenti auxquels il émui
vait r(égulièrerafnt Sa lattro emipreinte3 d'una judoe allggrreqqo, s-i
terw-icait par ces mAis : " Je ne roMindrai au pyqeosu bril-
lersi sur mi miarnche le liseréý d'oir du ~n-iu.naa

Huit iurs9 après son père réponidait: " Courage garçon, nous
tuereo.s le veau gras. La mauman Pe porte bicî ; te idres lui appor-
tetit taret da bonheur quielles la rajk1nisýicnt do moîîtié-.

François êorugeait plu fois à Mmie Putitot.
-Quelle tête elle fera, se disait-i!, quand elle une reverra.

officier.
En ce temps> une lettre du capitaine Fan! mit lu oble à Saljir.

Ce dernier, selon sa prormesiu', lui éciivait: ' "Vousi mn'avez annon&c,
à Aler, votre intenti doi vous Fa; Lt:i daii-- lit larigue a)-abo-..
VOUS étes-VoCU- len .011Parole? JOi 'tvdrMis bien ètrs3 rsisbeigLé. RépOn-
dez-moi à B: kra, chc z M. Plnc -, un do ame ami... qui me fera
parvenir votre; réponse... Fui un wS. cti 14Aeletre àv per,-onne,
pas même à MK de Givemoe .. '

Pourquoi c pile une? François ne devait comprende quo phis ti.rod
réanniains il obéit à i homme qu'il aimait k ls AU li onde

L'été s'écolait.
On arrivai à la fin. Je epltembwe. D'ur,> scuwie à 114 wzt'u

perdaiý (Il oe;0;1 u On pwouat Mo.Lr uû!in rauu, de dis~ honn
à nmatme Sans Aiqur u'ne Mo!atîen.

Le 2a~ zouavea n çuh l'dru de se préparur à partir ta in conarzan.
Fonce,

La colonne sous les ordtE.q iWMédiat3 dut MI. dA Ct".verne, e, 101l
piéta à hauteur de Soussc,, dle diux batÀions de lign, d'ue cout-
pag'nie dc tiraillcurp, d'artileie légère eh d'un eccidron de chas-
Beurs d'Afrique.

Et la marelhe en avant 9acce'tua. On S.ia Kliirua, lit Vile
sainte, puii Gi.îa, tcout auj Snl, Tueu, àur lue~ hAt -a 'a
au cEnt raillo p 1;ricr, perlf, do J'l, Régc-i;ce

Jusqu'aux fýontièrei de lait oiai- on pouirchass ca er~ibus
di-idenrc dns80 S l'u ~ Sib<l race d'huinr f'lar.ic ut icypianisC

Plusieurs fuis, on dut~ ctamocer -'ù des rat ins ou dei
collinesles buns blancs s'î;rfuyaient comme n;ue volée d'i-eaux.

Cette existerce plaiit souverainement à Fra4içoin qui, en qua-
lité de6 SEcïé:cirl t"icti6tné du coloniel, vygîtau reste avec
tolites se& aises, à Cheval, comme un oflicier.

Ce poyF> dont il aviidtl lu t8ct de deccrîptionq, bic r pâlcs, à côté
de ire grond cadre d'or et i'itzuir, IE) Charmait, le prenait tout f ntier.

Scuvirît, lsyrt-ox tournés vera 1c, sud, deýbouL tr lu-8 étricrs, il
corgeait, âu priý8in8 Pa>ul.

il profitait de toutes leu cccasiors pour Com'pléter renCou»i
pances que les' ixocarf 'A la largue du pay.,CortverErant même ,Ivcc 1-:
bewet-(r, qu'on rEcontr.it deti les Plaines.

Habile à ir.onter à cheval, il euaya d'un autre .9port. Unt Lau
jour, on le vit courir È6 don de chaunî'au, à la grande !oie du colon 1
qui pardonnait toutes lY fantuisies à ce gai çon intelligent.

Tous les cirq jeue on uéjourtùit -pour laisser repomcr lis hommes.
Pnfci, hi o ne pag Mo " rouiler l'Seil ", os- ex,2cutaiet des tj.:îj

à longazi poi44. Fftiii;os (lui euivrié ces exmrciccs lion cn v'i)rte
iwm e réréla un iru de r lredrxAti revi:Ycr il fdj.

buit ïeomuu à Mo. coup.
Suutenc par M. dù Civorne qni k: traitait cii enrint gâté. par les
Mucirs malba'tarns qui se seravinut de lui Brégect changea d'hu-

MEus.
Il devint pont les> homn~o, les 1 umbleA fier, ekiq-,ar;t, hau-

tai. n cuver ubi ,;g.\ux. L'orgail, qui c mild nlui,
esv.iç.%

lHt.billé di'unc ve-4te de Il awelie, aux gole de'irws, coiflé d'in
casque rccouvca't de meême é il., de..; éperons aux tftlon'i un.. cnt-vache às la tuain, il jouait à l'clcer et ne frénuentait pInq quu icii
adjudants, ur- crtr'iutïtq, goaleret Pnoconr, le grad Kolb des
chaeF, d'aff.

tl> Commondé dan., ia ,,umro d 3dcmr 8

VoîîcIb toussez preniez-

En sa comPaIgIie. Aux joursý dû halte, il fit rîteurs4 peiidables-,
visita des 'i:îuOù il se dloiiiait pour titurbil, îî4 ii>oigna
des femmes et ,dms tilles uiu'l na' î"n.s îit iii it h t-qn%'lb's Mtent
j6unes et bclie, à la bYt lu dm nm e vt M~ Imit t. uil ci waclîait
d'i-.npo;tanceý- quan~d ild Pb iblkh.ik-iit oi, ], e 'î&u>îuei. ut do be plain-
au c hd le klulid (lei AI

D)o plis cin plus iH Mti 'lowii.e ;di,'% nb Il r'emplaçait
l'interprète, un illicie' ie:d''rne. Vl tenM t. dine rmn înlabe
façon, le jourmi.l de rouieo dil' colon'. 1, etta1)ij-:»it ci% uit tour diu main
le croqei i d'unû opératioin, tCrtvaiilaii, entre i. îur's, nu ,ci-vico topo-
griiphique' avEc lu génie.

Entre Tezeur et 'kti Clîctta, il se lainya dlu;i cu etaodnar
aventure.

Un autre 'dt passé aul l!oweil, ou1 tout run moiti-t >û1t été ;.êVèýrC-
ment tdroue,iti, et puni, lui y gaigna lat dlécoretâun tIt(l Nichami.
Voici comment:

Par mi-c b.11lc nvitiniés,, il chvuhi,à quîolquos puas dlu tolonol
et des le-s.r d'Afriqjue, la cia ateiux lvu'

On tmior'sit do vWatc p1aiccu , te:Ërowli; ils ravi profonds
qui étAicia du oocda à secs cxtuitea!~~t An !îi'lea d'hivr.

Pluis dArnbs, aepQi IuitjorasiL .-ltc dvun-ro
sereiuit.

Loi M08cir. bavmidaieah las homScy - iamint I. urs pier, lors-
(p soudain, >;ns coups de fut rct...ncî .

-Yien ai, lit IJo colonel.
Il porta !a ilwin à scon eut'illr. où il rî;wLtîit e';m une Irûlure.
Les chass 0111W sais Mur oeu'nl-u 'x,1ipèr.: e doux et

«îrIr nt vcnu îî à b''om, àa grnde it t: à~ 1'm :u,ûÀ.
De. l'autre côté d'ul Wi. du, veir - t, que. ainn. iiit OpMtr

des Arabe%, nie durni-odîuztne fuuint de time. l4 vits we du leura
huE luara.

M. il.., Givurp.e cria:
-Eti avant... S ,brez, ce soutde;''ut r.g

LEsz prumitrs aîs.ltin déjà '-n aed
- L[-trdi. .. répétait le COlOl'i-1.
En voifértant Wu chîxscv's sQ diébAttàint, lec-'îeex':î'ac

eMc-' duane titi convwY de lia"<n ravin', w.r Ld'nhm lat 1> t' itrese.

Mo M deux Côm-,e *i , 1,tris w LI "Yii"ci'n %m

C,.SiiOs -E''ueht-arî êtî's. Lîrel d ý L,'s..I ch- f, r ;;', i-t t à 1f'.
liaturie do ait; lance, deSt, wu stra un tini' iit tourn>y;r son
mnov;kain,

Lo-r>tiue le ua'. a fat fue p lu e c 's av'nl; dispwort.
Poursuivr unt', désu; t Cas; qnelq1e.ub nî.*' utu chtrclier une

aiguil e daw, niai' huttit~ de oinl.t ~le i '-iqn me s,: cl èrent, en
Sitlimce, k" h tettCSur.

BD) ton-, F. anî ýi :, tt,t.it li 1 pin; 'ui '.. ; fut Ù!, > .*> uîot1ror,
devi 'it ka~ noe'>:.-. c eu Au f ;t.i: j llx';u ucalîliI:ý R. mumis

faci, buc.rzt-e, prc'' ,q îlo> ti* '-,, it -. l,'t~ i
un, 1rý foî ;. sý !u-: î îàn. t t ,:hîs i t, ';s'lo îi

thlt àîr, Peî f (i(. dculi-i dl- N hoý:A
Lie coonno cemiudt dîî;us ~l \ 111; àt !'lus Ye '1.0 . ubnte du

fieun totidi îe tz;îl..'
Un kb1trlîa. è- (Ci:i titdîil ), !es. '- t lr>Il.i* iurl' L lti
crsexà 1'er,aî hm ist~î~et us y, sr -a tttt imtlm'- îI'io

lorgneui-1 ' yc'-.'.¶i-lt:îr.
A la vrie d1':iîxitIe, sc, tiit.

-- sQi teow Suu ''o ;i tw A.,s':îuî,g

Et l'ind!--,tif J l;' î,î:t s':ý

--l).:ru ~ ý ,l'îu :-.;e -ri !'.' , ii Âî

iwîenu'v'z. Is w~ c. ë A wy - £> e il- i-' r-.îtt il;
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LE SAMEDI

Vers dix heures, alors que le camp dormait, tous deux montèrent
à cheval et partirent au galop.

Le factionnaire les rappela. Ils ne répondirent même pas.
L'officier de garde vint rendre compte au colonel qui leva les bras

en l'air, en s'écriant :
-Ils sont fous, ma parole. Oà vont-ils par cette nuit ? Coffrez-

les, dès qu'ils reviendront, et prévenez-moi de suite.
Au réveil, les compères n'étient pas encore rentrés. Les tentes

étaient abattues, roulées sur les sacs, les cavaliers à la tête do leurs
chevaux, les mulots chargés... Personne encore,

Fallait-il continuer la route, les abandonner ?
M. de Giverne, furieux cette fois, cinglait sa botte de sa cravache.
Les sous-officiers, dont beaucoup détestaient Brégeat pour sa

vanité, souriaient, murmurant:
-Ça chauffe ; le secrétaire n'y coupera pas cette fois !
Le commandant des chasseurs d'Afrique s'approcha:
-Partons-nous, mon colonel ?
-Non... répondit M. de Giverne, qu'on prépare la soupe, sans

défaire les sacs, nous partirons à midi.
A midi, personne cncore. On remonta les tentes, Deux jours de

repos. Mince de veine!... Les soldats s'en amusaient.
Au réveil du lendemain, les deux fuyards n'avaient pas reparu!
-En route, ordonna le colonel d'une voix sombre.
Lui-même prit la tête, s'isola comme pour réfléchir.
Tout a coup, un grand brouhaha se produisit à l'arrière. Un cava-

lier arrivait au galop, en criant:
-Les voici, les voici !
Kolb et Brégeat arrivaient on effet, poussant devant eux un cha-

meau sur lequel était lié un Arabe.
-Halte! commanda M. Giverne.
Un grand silence s'éctablit. Les cavaliers, pour voir, se dressaient

sur leurs étriers, les artilleurs montaient sur les caissons, les officiers
formaient le cercle.

A dix pas do son chef, François mit pied à terre, et la tête haute,
d'une voix qui ne tremblait pas et que tous purent entendre :

-Mon colonel, dit-il, si nous avons mérité la prison ou le conseil
de guerre, nous les subirons; voici ce que nons avons fait, l'adju-
dant Kolb et moi. J'avais appris que les Touaregg qui vous ont
blessé à Ras-el-Oued campaient à une trentaine (le kilomètres...
Alors, avec Kolb, nous sommes partis à leur recherche...

-Il fallait me prévenir...
-Put-être, mon colonel, mais les bandits auraient en vent d'une

troupe trop nombreuse et auraient déguerpi. Alors, à nous deux,
nous avons lutté de ruse. Nouî comptions rentrer avant le jour,
mais les événements ont décidé autrement... Bref, nous ramenons
le chef qui nous raillait si insolemment du haut de son méhari....
Voyez.

François désignait l'Arabe, ficelé comme un paquet, dont les yeux
noirs lançaient des flammes.

-Maintenant, acheva-t-il, punissez-nous... nous le méritons;
n'est ce pas, adjud:nt Kolb ?

-Sans doute, grogsa lo briscard.
-Vous punir, s'écria M. de Giverce, non, pas pour cette fois...

seulement, ne recommencez pas, sergt... Je ferai mieux, je vous
proposerai pour le N;chm, tous deux.

Quelque temps après, M. de Giverne et son secrétaire chevau-
chaient côte à côte. François donnait des détails sur l'expédition.

-0Cla à été très simple, expliquait-il, mais nous avons dû atten-
dre la nuib, car le chef lui-même veillait. Un peu après le coucher
du soleil, il ame"na son méhari boire à la source près de laquelle
nous guettions, et...

-Et ? répéta le col'nel,
-Et il eut tort, répondit François en souriant.
M de Givcrae regarda son secrétaire; alors lui revint en mémoire

cette phrasa de la lettro de son ami, le capitaine Paul: " Je vous
adresse un garçon bien doué sous tous les rapports, qui fera son
chemin, si vous l'y aidz...

-Prbleu ! je n'y manquerai pas, se dit l'officior, intelligent et
bravo, il a( de l'étoffe.

Puis, à h'.ute voix:
-Imprudent, vous auriez pu tomber sur un gros d'Arabes.
-B-h ! mon colonel, avec Kolb, noue les aurions battue.
Fier d'avoir réussi, le secrétaire ne doutait plus de rien.

XXXV
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Le 2 mars, exactement, la colonne, après plus de cent vingt jours
de marche, arrivait à G Lbès, sur la Méditerranée, où, selon l'expres-
sion den hommes, on dev;ait prendre ses " quartiers de chaleur."

Une nouvelle les y attendait: le 2e zouaves, définitivement, se
fixait à Gabès; le dépôt, demeuré à La Manouba, rejoindrait sous
peu.

Seulement alors, François songea à Marastoul resté à Tunis aux
ouvriers.

-Ce brave Lue, se dit-il, il écarquillera les yeux devant mon
ruban.

Le colonel avait tenu parole, et le Nicham, telle une étoilo violette,
brillait sur la poitrine de Brégeat. M. de Giverne avait fait mieux,
il avait offert une permission à son secrétaire, mais celui-ci avait
refusé, s'étant promis, dans son orgueil grandissant, de ne pas re-
mettre le pied en France sans avoir le liseré d'or.

Le colonel ayant pris le congé de semestre, auquel il avait droit,
après cinq campagnes, François eut des loisirs. Il en profita pour
visiter l'oasis en compagnie de Kolb, un inséparable, depuis Eld-
Djem.

Quelle oasis, si belle ! quel ciel, au-dessus des arbres en fleurs et
de la mer, quel éveil des choses ! Partout, dans un décor de féerie,
des clartés exquises.

Les orangers, les amandiers, les grenadiers, et d'autres arbres, aux
fleurs superbes, déversaient, sur le gazon reverdi, leur neige odo-
rante.

C'était, du printemps, la grande fête. Des bergers la chantaient
sur leurs flûtes rustiques, et des jeunes filles, qui riaient sans savoir
pourquoi, en traînantes mélopées bien faites pour ces horizons
enchanteurs.

-Viens-tu prendre l'apéritif ? demandait Kolb.
François, le plus souvent, refusait.
Il aimait, y retrouvant des détails entrevus dans les rêveries de

naguère, à courir l'oasis, à converser avec les Arabes, de pacifiques
jardiniers.

En ces promenades quotidiennes, et longues, car rien ne l'appelait
au camp, il fit un jour la connaiîssance d'un riche propriétaire,
Ibrahim bon Kaddour, un garçon de son Age.

Prévoyant l'occupation des Roumis, pour longtemps, pour tou-
jours, Ibrahim, désirant apprendre le français, attira ch'z lui son
nouvel ami -et François fat au comble de ses veux de visiter enfin
un intérieur arabe.

Certain soir, Ibrahim l'invita à dîner. François, ie coeur battant,
frappa à la lourde porte cloutée d'airain... Un esclave le reçut,
presque mystérieusement, et le conduisit, hvec des salamalecs, dans
la cour.

C'était bien la cour de l'Arabe riche, car il marchait sur du
marbre. Une source retombait, en chantant, dans une vasque de
granit et sur un réchaud de bronze brûlaient des bois odorants.

Dans une salle au plafond enjolivé d'arabsques et de guirlandes,
la table, incrustée de nacre et de coquillages, était dressée. Auprès,
allongé sur des coussins, Ibrahim, mais un Ibrahim que François
eut peine à reconnaître, fumait des cigarettes, enveloppé dans des
voiles plus blancs que neige.

Merveilleusement servi, des plats, des oiseaux rares accommodés
à des sauces vertes et jaunes, des confitures aussi transparentes que
lorsque le fruit pendait à l'arbre, le dîner, selon la modo arabe, fut
silencieux. Sir les tapis, qui étouffent les pas, des esclave, silen-
cieux aussi et empressés, glissaient comme des êtres à part.

François, tout à cette vie orientale> éprouvait une joie très vive.
Il se disait que les Arabes savent jouir de la vin au plus haut degré,
qu'ils savent tirer de la naturü, de leur climat, de leurs serviteurs,
le meilleur parti.

Il eût aimé vivre de leur vie.
De temps à autre, d'une voix basse, comme oi parler Eût été une

peine suprême, Ibrahirm disait :
-Bois cet hydromel... goûte à ces confitures.. prends cette

aile d'oiseau... Considère ma maison comme la tienne.
Et François buvait et mangeait. Balancées dans des gargoulettes

par un esclave, les boissons étaient glacées et, chose curieuse, plus il
buvait, plus il avait soif. Si gorge, à mesure, se séchait.

Au café, qu'on servit dans des tasses grandes comme des coques
de noix, le Français ne put tenir -a langue :

-Ton dîner est de tont point pat fait, fit-il en allumant une ciga-
r6tte, mais, mon cher Ibrahim, ç. manque do f emmosu.

Pour seule réponse, l'Arabe frappa dans ses mains,
Quatro femmes parurent aussitôt. Étaient-elles bllies, François,

tout d'abord, ne put le dw"iner, mais elles étaient jaunes et riaient,
d'un rire fou, sous leurs capes bleues et leurs voiles.

-Chantez, ordonna Ibrahim.
Elle chantaient, - et leurs voix étaient lrmonieuses et douces,

on eût dit, à certains momeents, des vibrations de harpes lointaines.
-Dansez, dit-il ensuite.
Elles rejetèrent leurs voiles et obéirent.
Nos danses, à nous, sont dans les jarretb, les entrechats et les

tours de reins, les danses des femmes arabus consistent dans le sou-
rire et le geste/dans tout le charme d'un beau visage qui sait
embollir encore.
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Soudain les paupières de Françoi% s'alourdirent... un invincible

sommeil s'emparait de lui, le terrassait... Il retomba sur les cous-
sine,

Combien d'heures après... il s'éveilla, un cercle autour des tem-
pes. Dans la salle silencieuse, une seule lampe brûlait.

Un serviteur était )à, debout, immobile.
-Mon maître m'a ordonné de me tenir à ta disposition, fit-il.
-Alors, reconduis-moi.
Il se retrouva sur le sentier qui menait là-bas, un mince filet

blanc dans l'ob3curité. Il marcha d'abord à grandsl pas. Sur une
éminence de sable, il s'arrêta respirant à pleins poumons l'air frais
de la mer.

Le ciel d'un bleu intense ét"it c ixax.ýeompoussiéré d'or. .. La
brise de nuit vibrait dans les fauilles naissantes. Longtemps. Fran-
çois demeura, tête nue, à la même place, rêvant de Sacha, l'une des
belles danseuses

Lorsqu'il pénétra sous la tente qu'il partageait avec Frémine,
celui-ci S'éveilla, dit à son camarade:

-Tu saiq, il est arrivé du tiouveau pendant que tu te balladai.
-Quoi donc ?
-Lq colonel de Giverne est nommé général. .. on France. .
-Blagueur! répondit Franiýois,
-Allume une allumette, si tu veux lire l'ordre. C'est embêtant,

hein, la situation va changer, pour nous, du tout au tout ? Moi, je me
moque de repiquer au service, puisque je suis de la classe.., mais3,
toi....

-On avisera, je mue tirai toujours d'affaire. Roupillons,
Après M io Giverne, il se voyait un autre protecteur, ce capi-

taine Paul qui eppérait, un jour ou l'autre, aller rejoindre, au désert,
accompagner dans ses excursions.

Un malheur n'arrive jamai3 fieul. Le lendemain même, le major
Richardier, qui remplaçait M. de Giverne, dicta, au rapport:

"'Le général commandant porte à la conne-issance de la brigade
une angoisse nouvelle. Le3 capitaine Pul, du ler zouaves, a disparu
dans un combat contre les Touaregg, du côté de l'OuedR'rir. . ..

Le major ajouta: " Le capitaine Paul avait longtemps fait partie
du 23 zouaves, niotre régiment, comme lieutenant. Tous ceux qui
ont connu cet offiý,ier, modeste autant quie brave, le regretteront
avec nous. Son nom sera inscrit au Livre d'Or des bataillons....

François, comme chaque matin, assistait au rapport.
-Relisez, lui ordonna l'adjudant dû nemain.i
Il en fut incapable, plus blanc que la feuille de papier qui trem-

blait en ses doigts.
Il essaya néanmoins,
--Je ne puis, balbutia-t-il.

-tes-vous souffrant?
-Oui.
Devant la baraque, il s'arrêta pour écouter les officiers qui comn-

mentaient l'événement.
-Je ne puis y croire, quant à moi, dli3ait l'un. Au désert, les nou-

velles se succèdent et qe contredisent, le plug souvent invraisemi-
blables.

M-li8 un officiier, ordouîr<'Ticï3 du gtn4dral» secouait la têtu:
-J'ai des détails, m!tlheunreusepment. On a retrouvé ses. armeis et

ses bagages sur le lieu dai combat Encore un martyr....-
-Pauvre ami ! fit un capit,%ine ; c3i téméraire, il devait finir ainsi,

par le monk-ila d'un traître, comme tant d'autres.
François se retira, la mort danl'âi ccbé Avec le catpitaine

Paul', il lai semblait que s'éteignait son étoile, qua t3'évanouissaie3nt
toutes ses chance.s d'avenir.

-B.th! lui dit Kolb, qu'il recontra en avant du cap, rnous y
passerons tous, mnon bcn. Un cipitaiine de moinsj, dix de retrouvés.
Viens chez Spiro prendre une, verts).

-Laisqe-moi, répondit François.
Tout l'après-midi, il erra dans l'oawis.
Mais les allées sombres ne lui disieint plue rien, ni les greaiir.i

on fleurs, ni les milliers3 de rui.iselets, grossiq par les pluies récentes,
qui s'épanchaient on cac-Aelles. 1l8 ne .'ar!êttaiù plus pour ixvarder
avec les indigènes qu'ii rencoltrmt et qui lui soiiriaient.

Q'avait-il besoin désor-mis,, cd'êtiu.iair la langue des Arabes ?
Tout, pour lui, s'ébait a~ssombri. Ç' _% e maa,-chait pas, avec lo major

Richardier, un ronchonneur de la vieille école qui le punissait pour
un oubli, une ligne do travers,

Peu à peu, François perdit le goûtt du travail.
Il était trè3 mal noté quand lu nouveau colonel, un monsieur à

cheval sur les principas, vint Prendre le commandement du régi-
ment.

A la première inspection, il fat, devant tous, sévèrement admo-
nesté et puni:

-Que signifie cette tenue do fantaisie ? Vou-i aurez deux joursi..
grogna le grand chef.

Son amour-propre on fut froissé. Se croyant toujours indispen-
sable, il demanda à reprendre du service actif. Un autre, plus sou-
mis; le remplaça,

Alors, la jalousie de celIýivue q;t'il avait écipij.q jusque-là se
donna libre carrière, maintenant qut'il n'était piliq le favori du
colonel. Les officiera, n'ayant plui besoin de lui, ne le rvgçardlitient
même pas.

De ces déboires, il se consolait avec lÇolb, chvz Spire, le mercanti
maure, cherchant l'oubli dans bi:uh et lo vin dec Sicilo. Il négli-
gea d'écrire aux siens, n'ayant pli- à les entictcnir du oï esepé-
rances.

Il fut puni pour ivresse- muanifesite et alla, h îit jours durant, la
couverture à l'4p!%ule' coucher à la b"Ile, tébeilo, sa rougir d~honte
aux sourires railleurs (los autres gr.Jý

De temps à autre, il retournait clies Ibrahuîu.
L'idée mauvaise lui était venue dle courtisier Sal d*a(anseuse

aux yeux noirs.
Il s'en vantait, avec Kolb, chez Spire.
Le mercanti ricauait:
-Sans dontz), tu y arrivoria., twis il L:î fauidviý d-)s ctdeaux.. -

Bezef!1
Por fairm de,3 carleaux, il eût fallii de, l'rentt Frain<;oiý n'on

avait paa MaIii Spire eg;etit Un !ioir, qlu'us'to't eu il lui
dit:

-Des douïüos, je sis. comnuont cit tronvçir. . s-monwiiut. - c'est
toute une affatire.

Et comme le sergent ne répondait (lue pttr un regiird interrogra-
teur, le Maure l'enatraîna dansi son arèolotqo

-Tu ne me trahiras pas ? roprit-il.
-Tu sais bien que non.
Spire dérangea des caisses vides et rolava <les natte (Io sïlarterie.

Une trappe apparut, surmonkie d'un .n~a.Il sleacotte trappe
et dit encore:

-Sa-moi.
Il alluma une torche et Fz-tnçoi8 ropo'ual un caveaui ass1e7 Spa-

cieux, aux trois quarts rempli (lIo~r*uds- i'.rou doi fûts,
des ballot?, des tonnolets.

-Je ne comprendu pas, fit-il.,
Le Maure, alors longuement .4'expIiqiir. Cesîuachtdie lui

étaient apportés, de n1uit, u 1t)d&u At,ï4is dcl la côte on (L. * le l)Jerba,
en contrebande.

-Mais, acheva-il, il nous r.saa-qua -it heuilndt ee. toi, qui parle
plus;ieur3 hngusý conrarwinovt. l'u-ah It le rnç:; ;. Si tu veux
nour. aidler, tu aurcas une bonnfe p%ý! dûsl3dicu.Nonasog
quseqes pour répandre no; eadi. doq e ln l'c sa 1.

qulusannée.-, noui sezronswix riches.
-Je suis moldat, répondit I"r.içoizi, fior u .gétout do !ion uni-

formh ! je me suis3 Vi,;eg6  ' 'a plis q ququlqe mois à

faire.
-Mais. .. que3l serait 'non rôÔ,' à 1nuci, si':ep'i ?
-Bercor te mettrit mic~vut
-Bîtlcýer, (lui <te?
-Notre chef. .Je lui vi pz:-ý lê d toi [i
Trouib!é P ir iine o p 'il~ l', ! 1- i; <t' a . ;eif r'

Franu9oiï ue, fit p-1- Îu.vatt: e. t'tt. m - i.:h qui
dénotait qjue de i uis lotcusS ' ciiiii.i:i t u lui

-c'est loin ? dmnat'l
-Non, à qu(i2~hursn ~e~chu.). 'l'e ii'av I-p' i i-c r d'u-puni

peur avoir décertehé ?
Négligemmslrd, Frau2çoi- fit lq'ess
-Di) reste, nous alosn"ir :1t.'eto< Il liae-toi.
Au sergent, âlb 'sour !i, il Il-< t o ~,!-h.s l'11' Arabc

de condition rn.-Iyienu-o, d,-Dti*, ï, rIa" tee.î".. ';

Frgtlçois eut, dot., c'C ''e u; u- tit < I h f i
ýoi et--it que, 'itJ eû4te 'uit, .- "'-îtjt>r''ks:u

tence.
-Tu ara dea~'ru,' o t'. o-, h.Lt rct nc C:'

argent, tout cej qui te uc.
-B th ! -ûqgc' ro nçe C .' .v.'':' o. urcqo 

Borker % dan-.t le, Eertu i J*. lý o tj ci Irai ).mc'h bt,
En Peu (le te'.npq, il lt 11,0h It. loti I, pe. ntt utin on îroîr.

sous co é~us'et Tit :-» i. cr n <;:t.eeo il;,0' 1 MN. <1n
-Allions intc rro:u p. L"r.t; <i ', co''aû'O .5';1t;- tir.
Spire avait 'lu it i pn.esé ln onue t ta' ur
Tous doux, en ,,*Iî;ne,,à »w'' l;ents4, . 1n<' ci; rrtLvtu dti !111o

des Arabes (la mnYrq'u, d.)n~r kh: ae;k ts<el v le
pui,;, d'un vil ue 'ate,.u.Y'a ei;' q' i'e ;;--t ,ire
forts dans la uuer, au! nord.

Plus d'hibitaýtion, iuun.nnî.p i, jarl'u I.;
blancheurs fiuyau.u 1 la r'uit. 'S''t, atu <, tlt
silence trouble'ý soulolw3ils pare I., "<II ps l 0.)!;,'dit
sur les grèves.

Spire allait toujlours. plus vite.
Soudain, une forme M<anche, comiune J:i,ý ',"< I <i liitt 'e loti-

tisques, se dressa devant les deux homwo.si.
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-R«/-own il ?<'/iùiiu' le. (Étes-vous en sûreté? demanda la
maure.

-Rabbi iare(/ ! (Dieu seul lae ait!) reépondit la sentinelle qui,
en manière de signial, imita le cri plaintif du goéland égaré.

On gravissait un sentier de chvepuis la colline s'ouvrit, et le
campement dAs*contrebandiers apparub, éclairé p r le ai croiss nt
de la luine qui se mourait et los lueurs d'un grand feu de brindilles.

Ber ker, intrigué par l'appui de la sentinelle, attendait son f oeil à
la main.

En reconnaissant Spiro, il le rejeta sur son épaule.
-Je t'aèe l'homme dont je t'ai parlé, lui dit le mercanti.

'Tous trois s'assirent dans l'ombre dles haiuts palmiers-
Berîcer expliqua à François ce qu'il espérait de lui: sa connais.

sance des deux langues pour lui traduire les commandos, son secours
pour écrire aux courtiers de Sicile et d'Italie.

-Je sais que tu n'es pas libéré, termina-t-il. Quand tu le seras,
jîe ta demanderai d'autres services, Ta as besoin d'argpnt, je le sais
encore ; voici:- je paye comptant et bien.

Des mains de B.5rker, une lourde bourse passa dans celles de Fran-
çOis.

-Maintenant, par Allah et Mohammed, n'essaie pas de me trahir!
Je ne crains rien, me-s hommes veillent, Si tu parlaiq. je saurais te
retrouver n'importe où, même au milieu des tiens. J'ai <dit.

N'était la lourde bourse qui pesait dans sa poache, 1IrançoiA, cette
fois encore, (ût cru rêver. Rentré à l'auba, il eut huit jours de0 prison
qu'il fit sans soureiller.

Sa conscienece, devenue éla.stic1ue, nie lui reprochait rien; il ne
songyeait qu'à Sacha.

Leý neuvième soir, il courut chez IIbraiim L'Araba venait de par-
tir pour El-Gaettai', à huit jouirs de marche, où il possédait des
proiriétés.

Rs5nvoyé, cette première fois, F"rançois rovintl à la charge e.ous leg
vêtements d'un riche Arabe-, les bras charg4s da, pr'vmtï.C

Catte fois, o-n lui permit d'entier, Il était dans la place.
A Sacha, naïve comme toutes les fillos de ces pays, il se présenta

comme un Meslem qui vivatit avec les Rounis -pour les iurveiller.
IP parlait sa langue an fauite, -iansi hésitation ; S.-chit le cruh.
Éblouie par les étoffi-s à tiigar- 'nr, nar lies j*-ècas neuves

qu'il feiait rutiler dvaiit ,jrg yeux, pr, (lisoný lo, la bauté de son
adorat-,-ur, ut, 'suphi, ga langueo doréo, elle s'en laxiý,sà conter pr Fran-
çois.

Il d'4cide. Sacha à quitter la maison d'Ibrahita et à s'in;taller on
ville. PfisH, pour fairei roger sos collègues, leg eiciciers qui se, détour-
naient de lui, il exigrea qu'elle se montrât svec lui, et sacrilège, sang
voiles

Les filles du Sud aiment admirablement, quand elles aiment.
Sacha obéit

Franç,ois fit du1 ecandale et perdit 1iz-s galons
-JO ql.ieii ileoque> b-l j, n'ai pluq amb trois moid à tirer.
Puiq, la-éde Sicha qui l'obsétîuit, il la reýjetft un b9au jour, à la

rue, cioml( Crn objet itiutiio. Renrvoyéo p-tr Ibraihiin, cela sie dorçeýit,
laJ iuiw tille tomb" dlans la miisèro 1c t)lis àbjýcke.

F"rançois la revoyait parfoiï. Elle lui tendait la main, lmais il pas.-
Rait, dédaigneux, ayant d'autras cho3,es Cae tête

Lorsqu'il n'avnit plus d'urgmnt, il retournait, setil ou avec Spire,
au ravin où Baxk iç r avait établi son quartic r, et r-even.ait la bourse
pleine.

Il avait laissié plusieurs (ltr e !ton ïpèro sani réponse ; su3si
Brégeat, iz3udct-, cl conseil d- 8ti feulm'z, avait écrit au colonel,

Li co!oniel lui ro-wit la lettre, en l.e, tan>çenlt d'importance.
François promit d'écrire ;,t n'en fit ri ,n, non qu'il Lût absolument

oublié seis ", vieux " commeqf ii les5 appelait encora, mais pli-.ne que,
tombé si b:" je .4i haut, il n"a~ri-n à leur dira.

Il continuit son eui4encts dùe ora.
Kolb lui-même trou'-ait qu'il "iittrop loin
-Attention, lci (hiait-il. iin tcpdei à Br i

PLusi qu'ttn moisq, truntejours, ou.di:ivaosejoindro à lab
troupe (le B ùkm- t pr'i k ' i i:.h; v ue.l foctune.

All ! ,,i C3 cepain du NI-wwIl e:ût ~L .il 1'.. ûi' eîo<tcmbri-

Mai-, Lnc, libérn-ble aus-ii !:rî-oài[llit! à 'l'uni 3. Il y avait bai;)Rcçup
de chancec pour 411'o0n 1.3 'lé:1arIàt à la portiou nrl.

-''.tnt pisi pieur lui, eo.g ýnii l';i , ile a é (;ï-to.

Da par .1ki~.~ef~-.iê '~ - ~d~cus li (le
sable, les fivrsasd; onî na t p-ýilu n.t ct nombreomms
L-e 1 cr zoaetoujot-rsz o3r 1-, iso-n kt A;ý, n, fA~ appelé à fournir
son contingent do rei~

Cii3quante ihe4 1, lI~ii e rnri à G uhès s4ouj la con-
duite (le Ltàuth, dee'îajuu t de o , pa ;s srgent

L'irasciblo Luutli, i luýt 1pâr l% jalon-ie, na'itpas oublié Fran-
4,ois Brégeat.

Il avait même Pris, sur son compte, des informations on France.
-Les yeux droits devant vous, lui dit-il sur les rangs, le lende-

main de son arrivée.
François fit celui qui n'entendait bas.
-Oh! reprit Lauth, certain de blesser le zouave à l'endroit sen-

sible, ce n'est pas la peine de faire le malin, on connaît votre famille.
Françoi8 out assez de puissance pour continuer à faire le sourd;

mais, méditant une éclatante vengeancý, il alla trouver Papiot.
-Ne m'as-tu pas div, lui demanda-t-il, que Lauth avait amené

avec lui Mme Maud, son inséparable ?
-Oui,
-Où demeure-t-elle ?
-Pas difficile à rencontrer, elle tient buvette près de la Trans-

atlantique.
-Merci.
-Tu vas encore faire des bêtises ?
-Non. sois tranquille... Des bêtises, bigre, à la veille de démé-

nager... Pas si bête !
Da ce jour, François ne sortait plus du camp que de dix heures à

midi, moment où Lath était pris par le service.
Il se rendait chez l'ex-cabats.tière de la rue de l'AIma.
A elle aussi, heureuse de le recevoir, plus beau que jamais, beau

comme une statue de bronze qui aurait des yeux de diamants noirs,
il fit miroiter sa fortune soudaine à lui advenue par un héritage,
prétendait- il.

-Lâhcz Lauth, lI diaiait-il, il est laid et avare, trop pauvre
pour vous cré~er une situation. Je suis riche, moi, jeune... et je
von1- aime, lÉIéonor... Partout; ensemble.

Éléonore, la créole, étabit aussi incapable que Sacha de réiister à
ce mot magique: ',Je vous aime ".

Cédant aux exigencas de son nouvel ami, elle délaissa la buvette.
On lr, vit, un matin, ses cheveux noirs enrubannés de rose tendre,
au bras de Françoio,

Lauth, prévenu, attendait Brégaat au milieu du camp, allant des
faisceaux aux cuisines et aux tentes.., furieux.

Lorsqque Françe-is parut, averti, lui aussi, gouailleur, la chéchia
sur l'oreilla, une fleur entre les dents, Lauth bondit vers lui.

Le,î zouaves, amusés. faiiaient cercle,
-Ah! vous vouéà, s'écria l'adjudtint. Voleur.
-Expliqor.s-nous, s'il vous plait, voleur de quoi ?
-Voeur do femmes.
Fr-ançois rut un bol éclat de rire,
-Il fallait mieux la garder, mon adjudant.
-Ah! vous avouez ?
-Parbleu, c'est mon droit, je pense.
-Votre droit, riposta Lauth. On le connaîb, le droit, dans votre

sale famille...
Fri)nçoig, pâle, recula
-Sale famille.)? répéta--il.
-Oui; ave-z-vouse souvenance de Rssajea, l'assassin de Gentil-

les-Lriups.
Façiceît0 f i-4, lova, la maire.

.--Fruýppez donc, lâche!
L-) poing s'bt Iil têe de Lauth qui ch-incela.
-Ah! c'eEt ainei, ricana t-il, les témoins ne manquent pas. Vous

aurezl de mes nouvalles.
-Érivez au ministre de la Guerre, si lo cSeur vous on dit. Il y

a aîisez longtemps que vous Mie gruttiez.
Il seý rendit lui-nmème au post.. de police et dit au sergent:
-Eermez-moi - ., mon aff-iire est claire, je viens de frapper

Lauth.
Il y avait, on l'espoèce, coul) donti4 à un supérieur, en campagne,

rno'.it à~ un connui1 de guerre L'o.fiier rapporteur, désigné pour
une inn(-e, vinat pour interroger Frarçois3.

Colui-ci rdpondi t simplement:
-L'adjudant m'a îo4ulV, a insulté ma famille, j-e ma sui5

défendui come j'ni pu., ave m-3- poings, Pt je suii prêt à recoin-

Il f.at iMp:'1,ie &-, li tir--r autre chlose.
L'en luêeo fut rap)ide:mcnt menéi. Franiçois avouait, et au resto,

il y avauit, plui de ceuri. témnoins, Le coiu!-'ei de guerre se réunit.
Appîs-rllaiict qinapie, en Ca.tmprgne, mna- non dénué d'une

crt titis grmnileur. Autour d'une table, les4 cfficiars, on armes, revol-
ver et sabrei an côté, étaient réunis, sous la garde d'un piquet d'hon-
neur, h)ïoAm-tes eui clair.

Frrçoi ;, là encore, s'obstinant, rofuia d'expliquer son acte.
-Vous me conrnissez suffiiamment, disait-il, jugez-moi.
Le pré jildent du conseil feuilletait le livret et hochaiit la tête.
-Mlauvaisi ceartère, murmurait-I, tontes lai punitions on font

foi.
Mii l'un des juges se pencha vers lui et l'entretint quelques

minutes.ý
L- pýrésident, alor-i, sec leva et parla ainsi
---Au [?,r zouaves, vous avez été, d'abord, un soldat modèle ai
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bien que, me dit-ou, ce malheureux, mais illustre capitaine Paul
avait fondé sur vous les plus grandes espérances. Vous demandez
à passer au 2e et le colonel Give 'ne, qui se connaissait eni hommue8,
vous choisit pour secrétaire, vous nomme sergent, obtient pour vous
la décoration du Nicham. Je lis vos notes do cette époque: IIGar-
çon intelligent, robuste, brave, fera un exellont offliier. " Aujour-
d'hui nous sommes loin de l'épaulette. Depuis u u, VOUS3 vous
faites constamment punir... Je vois ici: ivresseo, réponsest, manque-
ments au service, toute la lyre. La~ causa est simplo: coup porté àt
un supérieur, en campagne. Le rapporteur n'a riun à dire?

-Non, mon colonel.
-Vous non plus, zouave Brégeat?
-Non, mon colonel.
Le conseil se retira et revint cinq minutes après. Dans lo grand

silence le président lut: "lSur mon âme et conscience, je déclare
Brégeat (François) ex-caporul, ex-set-gent (aujourd'hui soldat dû 2,3
classe), coupable d'avoir frappé un supérieur, et cela, circonstance
aggravante, en campagne et eu mailieu du camp. Pour cette faute,
le condamne...

François attendait ce mot terrible: mort!1
Mais l'officier, la voix rauque, car il est toujours dur pour un

chef de condamner un inférieur, un membre de la grande famille,
acheva:

-Le condamne à la dégradation militaire et à vingt ans de tra-
vaux forcés.

-J'aurais préféré la mort, murmura François.
Il sortit lat tête haute, soutenu par son indomptable fierté.
Kolb, qui était pré.ient, essaya de lui eerrer la maie, mais lran-

çois ne le regarda même pas. A cetto heure, il n'nvait plus zien dle
commun avec l'adjudant des ehms d'Aif qui na l'avait jamais com-
pris et l'avait pris pour un vulgaire ivrogne.

Entre quatre baïonmnettes, ou le reconduisit à la pri'.on. Sur gon
passage les soldats qu'il avÉkit punis riaient. Les Arabes criaient:
"Hou, hou! "

Il n'entendait rien. Il soDgeait à la mère, à l'emportement terri-
ble du père quand il apprendrait la terrible nouvelle,

Il leur expliqua sa ci)n.damnatcc;i dans une longue lettre. Il y
relatait les étapes de ses sticcè3 et de ses revers Tout s'était ligué
contrp lui, Il n'avait'plus été maître de sa colère à ce nom de Ras.
ajou.

A six heures, on lui apporta I. soupe, qu'il refusa.
L'ombre montait, l'onsevelissant.
La prison oh on l'avait cadenassé était un marabout, ,jorte dle

chambre, avec une seule ouverture, la porte, de cinq mètres sur
quatre surmontée d'un dôme élevé Lors du bombardement dle
Gavés par les canonnières franççiises, le croissant du dôme avait été
enlevé par un boulet, Il eni résultait une ouverture béante, aesez
large pour le passage d'un homme. Mais cette ouverture se trouvait
au moins à six mètres de hauteur. Oa ne l'avait pas bouchée, un
oiseau seul eût pu s'évader par là.

A l'évasion, François ne Fongenit guère- Il avait oublié Bork.,r,
Kolb, et les autres, Sacha et Mme Maud ; tous ces gyens, hommes et
femmes, n'étaient que de simples incidents en sa vie tourmen-
tée ; il n'avait plus de pensées que pour sa mère, pour ses Ilvieux "

En ce marabout, sans fenètre, il faisait nuit profonde, de tom-
beau... En haut, par l'ouverture passaient quelques' rayons d'étoi-
les.

Sur le tard, la porte grinça sur ders gondsi qui servaient peu, et le
sergent de garde entra, en cachette, sans doute, car il ne portait pais
le falot réglementaire.

Quelqu'un l'acompagnait que François reconnut de suite à sa
silhouette dégingandée.

-'est toi, Koib? fit-il.
-Oui mon pauvre vieux.... Ça ne va guère, n'est-ce pas ?
-Pourquoi donc, ça va bien. En frappant Lauth, je savais ca qui

m'attendait, Tout cela, je l'avais préparé d'avance, vois-tu.
-Ah ! dit Kolb, stupéfait de tant d'énergie. N'ag.tu besoin de

rien ?
-De rien.
--La dégradation est pour demain.
Je suis prêt à tout,
-Je suis venu pour te souhailier bon couraga eb te serrer la

main.
-Dépêchons-nous, fib le sergent, craignant d'être surpris.
Kolb serrait la main de François. Eu même temps qu'il lui glis-

sait un revolver, il lui murmurait;:
-Vingt ans de travaux forcés, c'est à n'en plul; finir... Une

minute de courage et tout est terminé...- C'est ton affaire.
-Merci, répondit François, j'y songerai.
La porte se referma et tout retomba dans l'ombre.
Valait-il mieux, selon les conseils de IColb, en finir do 8uite ?

Assis sur une natte, la tête.entre ses genoux, Frarçois, longtemps
se le demanda, Il en vint à conclure que l'adjudant avait raison,
L'avenir était irrémédiablement perdu,

Il lova les yeux vers la troutie du dlôme, qui lui paraissait plus
lointaine, ave, tout au fonîd, ces lueurs vacillantes, et, caressant la
crosse froide dlu revolver:

-Je nae tuerai à l'aube, ;ýe (lit-il,
Cetto intention bien arteil s'allongea sur su natte. Son corps

seul était eni prison-, l'esprit était loin, au Nta' du-Ctilvaire.
Soudain, il ee redre.ssa...
Une pi,)rro roulait .,ur is.s da:llest du Matraibouit.
Il ci-ut à un ébouleinent et retoniba clans sùs pcn-'ées.
Une delxxièmel pic rro roula, puis 11111 isèm.. Une voix, un

soull1-", demandaiit:
-Eq-tu là, mon petib F1ràncis ?
Un seul homme l'-:-ppolitit " mor pejtit Fumes'
Et cet honme était rlue Mrsol

\ I i:s 1. IX*' '''XXI

Luc allait être li'r.Reugàg,:rtiçsii ? Il n'en qavait rien, se plai-
sant en cotte situnation d'o. e cordonnier oà il nî'avait qu'à man-
ger et à boi'e . - et à déperms'er les doux francs qu'il gagnait par
jour, en borub-nce), dans los c.-barets à odas

Lorsqu'on vinb le lui proposer, il répondit:
-Cela dépend dc Fr-ançois.
François, i la vëriî&é, ne lui donnait plus dIo ses nouvolles, mais

Lue se (li2ait quke si " le C)a1'n'écrivait pas, c'est qu'il avait autre
chose0 à fLaire, Pour lui, il avaib une) voi airdcnta oil l'étoile dIO son
ami.

Ceperndaut la libération npprochait, il fallait ne) décider.
Maltrastoul sollicita unc perwikon dIo huit jours et se rendit à

Gabès par le preir paqaîebot. V. y débirquait le jour mê,me (le la
condamnation (le Frtauçoi.,.

Sur le port, bayarà aux corntille.9, il rencontra Papiot.
-é!salut sergotit, cria-t-il ; quoi (Io nouveau ?

-Ah! c'est toi, Maaturépondit Papiot, étonné, tii viens sans
doute pour la chose...

-Quelle chose ?
-Ttx ne rais donc rien ?
-Rien (le rien,
-Eh biein, il s'en pa3ise da propre
siance tenante, Paviot maià 11îc ail courant dem éVé-nOtents.

-Pou lo~, it thntom l rt-eçoii ~ cii prîi9n. Et oiî e-elle,
cette pni"on?

En parlanb, ils à&taint r: msoiitès î;i %:illt).
-L% voici, répondit Papio>i eai Iég oatl marabout isolé au

milieu d'un j'I.din.
Lea deux amspi<: ui vrrrc et l'on no-itr%
NlarIIs4oul reviqt, rô ' fi~;r'a uautY.ri do0,X hejures,

il vit la gird' i-rivir, 4% vpsL s'ns' 'r.'; (;,) sortît pour se
rendre auV co1i eJl du ee u

Lue futenv, 'te uoint dea à'l\îc t ~eot puis il so contint.
Une idée, cominuo un itt dle Ilmivonîit do lui traverser l'esprit
Lu gtrde o ci' il txASiUnaL ntiativcînint le murabotit. Blanchi

à neuif, il enasi ýiw Io 4 u~ 'l dôtili qui était lsué
Les9to comme, un chut, at-"ugrp srun pulmnier. Il aper-

çut l'ouverture béantc. et ru'sedt nm;densent lu sourire aux
lèvres.

-Ça ira, pensitit.il
Il continua (Io fico Io g<ît -t trcss.ai1%lit do joie oen voyant qu'on

réintégrait F.-ançoi-î dom' 1u ri.on. A la. nuit tombante, il acheta,
chi0z un tuercanLti, une forte cordo, longoù 'le dix mèëtre.

-C'esb pour attache(r loýi csu],(lit-il iîiu marrchand,
En errrarut dansa laý vîfe, ÎI avait remarqué dIo longues perchesi

qui avaient dû bervir àX de!s fclm'fudagîis.
A minuit tout dornait. l.r. ài~t~~io i lix, p'i (10 la porte,

sommeillait accoudlé sur son fusil. C eétaiît l'heure attindue, l'heure
du premier sommeil.

Luce, sortant <lIoa'e coiurueiiçîa àredresser sa perche.
Lq sable craqua.
Maras4toul se relot'î dans l'ombro, le ciour battant.
La porte du marabout î'ouvrait ... Venait-on déjà chercher le

priýonuior ?
Lue, désolé, s'arratchaýit les cheveux. Il songeait à enlever Fran-

çois de force, à foncer sîur la gard<e, tête baisséeý, à coups4 (le poing.
Maiq deux hommes étaient entrés, (deux ress-ortaient.
Lue respira: on changeait les fonctionnaires,
Plus un bruit, bientôt, rien qjue des aboiements lointains (le kelps

et des souffles brusques du vent dans les arbres.
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Alors, avec d,; pr'écautions infinios, il appliqua sa perche contre -Au revoir, mon bon Lue, fit François; je regrette, aujourhui,
le mur, En une seconde, il fat sur une espèce de plate-forme, fa de tavoir entraîné à ma suite.
corde roulée autour des reine, Le dôme filait en pointe douce. Le -Je ne regrette rien, moi, sinon de ne pouvoir t'accompagner,
reste n'était qu'un je'u d'enfant. mais, c'est plus fort que moi, plus fort que tout, je m'ennuie de la

Par l'ouvorture, ilança une pre11 ièe pierre, puis deux autres. France et de mon père.
Et, à sia demnuîido: " E-ta là, mon petit François ?" François François soupira. Lui aussi s'ennuyait de la France.

répondit: Une fois encore, les deux amis s'étreignirent.
-- Est-ce toi, Lc ? Lue, ne sachant où se rendre, où trouver un gîte, par cette nuit,
-Oui, c'edb moi... p, d'xpliedion', continua.t-il... Je te jette s'assit dans la boutique de Spire.

une corde à nuds.. hi.--toi, nous bavarderons ailleurs. Avec Bzcker et les deux Arabes, Franpis s'éloi gaa.
Lo mnomient, en efLt, n'étit gnère aux longues explications. Un certaia temps, on marcha dans la plaine de sable, puis le chef,

François saisit la. corda, (on l'auts oirémité était onroulée autour en ligne droite, appuya vera la mer. On ne la voyait pas, mais, par
de Luc, et il s'enleva. ce vent qui grandissait, on entendait la voix des flots déferlant sur

Marastonil lui tendait les maies. Lcs deux amis s'embrassèrent. la plage.
-L'lon.s, dit Lu-. Sur la grève, Berker s'arrta et modula le cri d'un oiseau. Du
- Un intnlarge, un même cri se fit entendre... Un point sombre se montra,

rançois prêtait ' Le poste n'avait pas remué. La senti- grossit. C'était une mahonne, sorte de barque à demi-pontée qui
nello cont inuait son ccnin d- rondo, comJme pour éloigner le peut tenir la haute mer.
sommvii. La mahlonne s'approcha à cent mètres du rivaga et stoppa.

-En route, iaintelnt, fit-il. 7m Berker fit un geste. L'un des Arabes chargea François sur ses
Pieds nus, Iiii rasaint les mutirailles épaules et le porta dans le bateau.
François se rendait chez Spiro. Urie raie de lumière filtrait sou On hissa la voile. La mahonne s'inclina, la proue vers l'est.

la porte. -Où me conduis tu demanda François à Berker.
Le mýcanti -un asEz long tcrps, vint ouvrir. -A l'île de Djerba, d'abord, où je t'expliquerai ce que j'attends
--Le zouave Bégeat', tic-il, en reconasaissant son associé... Entre de toi.

vite, Bt3rore ot là. Il ouvrit un coffre et reprit:
Berkar, on effet, avec deux hommes d2 sa bande, se tenait dans -Les roumis ont des yeux qui voient loin, très loin... Ils ont

l'arrièce-boutiquU. des navires qui vont plus vite que mon bateau S'ils te découvraient,
-Comment, c'est toi... n tu serais perdu, moi aussi. Voici des habit de Moilem, habilletoi
Mais, à la vie (Io Luc, qu'il Pc connaissait pas, il se tut. A Mesure que François se défaisait de ses vêtements pour les
-Tio pux parler, dit françois, cet homme est plun que mon &mI7 remplacer par le bournous, le haïch et le turban, B orker les ramas-

mon ftère... j lui do la liberté, petpnre aa vie, sait et les mettait dans un sac. Lorsqu'ils y furent tous, ils intro-
-Nou no s'aurio-: hm abandonné, répondit Borker... M duisit une grosse pierre dans le sac et jeta le tout à la mer,

omême )e veillais ur toii. Nous guettions, tous, le moment favo- -Que faistu ? s'écria Françomes
ra-len Qo éCIdeatu - i -J'efface le passé, répondit sentencieusement l'Arabe. Nul, main-

abès où l'on te auhisi. tenant, ne te reconnaîtrait. Désormais tu t'appelleras Abdallah bn
-C'est Me endatchezair, auparavant, je demande à m'entre- Aboukr, c'était le nom de mon frère, Dormons, noue aurons du

tenir avec mon cacnuaradi travail dans quelques heures,
-C'est trop juste... fais donc. Nous t'ntemndons. Sans attendre de réponse, Berker, 'xr que son compagnonne
Les Arabese'taLA retirée, Frauçois se retourna vers Lue. pouvait lui échapper, s'étendit au fond de la barque et rejeta son
-Comment te toouvain-tu à Gabès, pi juste à point ? lui e«san- burnous sur sa tête.

dri-t-il. François, trop ému pour dormir, essaya d'interroger les autres
-Je venais pour te uou'ilte au sujet... du rengagemfnt Arabes, mais ceux-ci ne savaient rien ou ne voulaient rien dire.
-Au rengeuxlt, il n'y faut plus songer. J'ai quelqe chmose de Sur les vagues puissantes du large, la mahonne bondissait. La

mieux à ta onfèe .. d Ecoillite forte brise faisait craquer la fr.le mâture... Parfois, des lames em-
Rapide-n--, il ui expliqua la situation. barquaient
-',st un coup à is ir, fortune, termina-t-il. Au Mas-du-Calvaire, dans ses après-midi de farniente, François
Le Qu l décido-t.. eMî ilon av it qu'ilzfau 'Aiqe de avaJit imaginé bien des aventures, des fuites au désert, à la tte

d 'est l in u. Mais, lparavat je de aàfniqrese d'une troupe sous ses ordres, mais, cette fois, la réalité dépassaitden aveic t agu rdi tous ses rêves.Ln s Frae ta e résdil aise t Poura vosu. Le pre se Comme l'aurore nuançait le ciel et l'onde, le veut s'apaisa. A l'est,
eFa nc(i.,, je prNdri lon macla'ed as ost.L èeB une terre se montra, c'était Djerba, l'île bleue, On aborda, un peu-aCoien to je roai-t à Gabs, avant le lever du soleil, dans une crique déserte.ta-Tis pl. t-étreaio i François, nreooeu alors que ses compagnons avaient le bas du

-J venuatis ortocole r au set... d raenggemSi je réussis, au -Est-ce ue 'ei affaire à des Touare vu ? se dit-il.
-Al araen eprt d'une oix grave, J'eait q cs Sauté, le premier, sur la plage, Barker prononça la prière du

Il f'arêtaet ùpri d'ne oixgrav, qi tembaitmatin, pieds nue, les bras en l'air. Les autres, derrière lui, s'incli-
-L-b , au payx, tu everra les miens, ma mère... J'avais pré- naient, face à la mer.

paré une lettre, ellie devient inutile fli5.leur quoeevisque jesuis W...-Vous m'attendrez à cette place, dit-il à ses matelote.
en bonne santé, quo je Ics aime toujours. Ajoute que je suie encore Il fit signe à .Abdallah (ainsi nous désignerons François) de le
digne de leur amour. Mon exitence est manquée, du c,té de 'ar- suivre. Tous deux, contournant un bouquet de palmiers, s'enfou-

ée; c'est pourquoi j- irûto ici, eour me fairA une situation. Je cèrent dans l'intérieur.
mourra i d'cnnui 9'l me 'allait retourner au .a.-du-Calvaire'. En rase campagne, loin des oreilles indiscrètes, Brker s'artêta.
Du rest, je ne lt ôtni. Ne a T[' lotir expliqubra, jusqu'à ce qu'ils aient -Je ne dormais pas, cette nuit, commença-t-il, je tobservais, Tu
comprs, t n m'aient pardonné, pourquoi n'avais pas peur, t es brave. Spire croit que je suis un marchand
j'ai été si dur iet crondt-ni Cré ent.du, i'et-ce pas, mon de tabac et de liqueurs, pauvre Spire I ce que je vends, u le sauras
petit Lue? Plus tard, Si tu n'es pas fatigué, nous allons repartir de suite, car

-Oui, répondit Marastoul... Siule._nent. les affaires m'appellent.
-Acè, e Nis ; d ve -Je ne suis pas fatigué.
fait vie, je prenraison chtPp e r da v-Bien; à nous deux, ai t veux suivre mes conseils, nous de-car tu os plu intelliant que moi, et t , as pas besoin de cseil.F.. viendrons aussi riches que le bey des beys.

je le dirai tout-de sêmne: fste hoarête. Pour moi, j'ai bien des -Partons donc, répondit Abdallah; autant que toi, Barker, j'ai
défaut, masrns je n'ai eamaid oublié cette parole de mon père: <urLe lptl d m'enrichir.

Inl a repit l'unevoi graver " reLe temps de faire de l'eau et l'on reprit la mer. Heureux, sans
-Sois tranquille. Lue, je saurai me canduire, Désormais, je serai doute, de retourner à Tripoli, les nautoniers chantaient.

un commerçant, veilà tout. Le ciel était bleu, la mer calme, Brker de plus en plus prve-
-n m'écriras ? nant; Abdallah était plein de confiance en l'avenir. Pour le coup,
-Oui, rien qu'à toi, et t me répondras pour me donner des non- il se voyait revenant en France, avec toute une smala, enrichissant

velles des miens. f n Marastecu et les siens.
-Comp te sur moi, promit Lue. Paq plus tard que demain, pr le LE troisième jour, vers quatre heures du soir, Tripoli fut en vue,

courrier, je file à Tunis et do là on France. une terre d'or jaillissant de l'onde et une ligne sombre de fron-
A cet inttant, Borlçer, qui s'impatientait, cria à travers la porte: daison. Pour débarquer, Brker attendit la nuit close.
-Dépêchons. L'étoile .je Scorpion) s'éteindre. Il avait sur ses hommes une suprme autorité.
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-Vous coucherez dans la mahonne, leur ordonna-t -il.
Les quatre Arabes fléchirent le genou, les mains étendues, en

signe d'obéissance.
Tripoli, la nuit, ost une ville sinistre. A peine, de-ci de-là, dans

les ruelles sombres, quelques lueurs de lampe antique ou de torche
autour desquelles dos musulmans ou des nègres, aux visages farou-
ches, fument le hachich, plante funesto qui procure des extases
mystérieuses et maladives.

Dans ces ruellos empuantios, vous marchez sur quelque chose qui
remue et grogne: c'est vin Arabe ivra ou un pauvre diable qui n'a
pas deux sordis pour aller concher sur les bines d'un café maure.

Abdallah n'avait pas peur. Il vivait dans son élément. Rien au
monde ne pouvait plus l'étonner, désormais.

Tout eni haut de la cité, il vit, sans émoi, son guide frapper à la
porte d'une masure.

La porte s'ouvrit... On cût dit qu'elle s'était ouverte toute seule.
D'un pas ferme, BEiker traveres. des couloirs et des cours, et

s'arrêta devant une maison construite au milieu d'un vaste jardin.
Au lieu de frapper, il siffla... La porte roula sur ses gonds bien

huiés....
Là, c'était la nuit encore, Mais B3rker souleva une lourde por-

tière qu'il retint de la main pour laisser passer Abdallah.
C'était une chambre superbe, comme on en peut voir seulement

en ce pays: des tapis tissés à la main où l'on enfonçait jusqu'aux
chevilles, tout autour de la pièco un large divan de velours où dix
hommes eussent couché à l'aise; aux murs, des tentures inesti-
mables, aux chatoyantes couleurs qui se fondaient sous l'éclat de
deux lampes d'argent.

Personne, pas un serviteur, en cette riche et mystérieuse retraite,
pour souhaiter la bienvenue au maître de céans, à Berker, car ce
dernier, cela se voyait à son assurance, en était bien le propriétaire.

Beiker, comme essouillé par la montée rude de la mer à cette
demeure, se laissa choir sur le divan où son accoutrement, presque
pauvre, faisait tache.

Sans plus de façon, Abdallah l'imita, et pour la première fois,
depuis Gabèe, interrogea son compagnon.

-Nous sommes enfin à Tripoli, dit-il, parleras-tu
Bsrker répondit par le proverbo.
-Ne redoute rien tant que la curiosité, et veille sur ta langue.
-Soit, riposta Abdallah, j'attendrai.
-- Tu n'attendras pas longtemps. Cotte nuit même, j'ai donné

rendez-vous, ici, à un m'essager. Selon les nouvelles qu'il m'appor-
tera, nous entrerons en campagne. Prends donc patience jusqu'au
retour du soleil. Au reste, ainsi que moi, tu dois être fatigué et,
quand le corps est las, l'esprit s'en ressent.

Il lui prit la main, le guida par un escalier qui montait au pre-
mier ébage et, l'introduisant dans une chambre digne en tout de la
salle qu'ils venaient do quitter:

-Ici, tu es chez toi, fit-il. Quoi que tu entendes, cette nuit, ne
remue pas. Si tu as besoin do quelque chose, sifllb trois fois dans ce
sifflht d'argent, et un serviteur accourra. Bonsoir.

Sa lampe à la main, Ab!allh fit le tour de sa chambre. Avec ses
deux fenêtres grillagées de fer, cette pièce avait plutôt l'air d'une
prison.

-Dormons, se dit-il ; demain nous aurons la clef de ce songe des
Mille et une nuits.

Mais ses yeux ne se fermaient pas: ils restaient fixés, agrandis
par la réflexion intense, à la petite lampe qui crépitait. Elle jeta
un dernier reflet et s'éteignit.

Alors Abdallah sentit un frisson lui courir dans les cheveux. Ma.
chinalement, il porta le sifflet à ses lèvres.

Presque aussitôt, un pas léger glissa sur le tapis, et Abdallad -
il ne voyait rien dans cette obscurité - eut la sensation qu'un
homme se tenait debout devant lui.

-Aporte-moi de la lumière, dit-il à tout hasard.
Une minute après, un nègre demi-nu, taillé en hercule, revenait

avec la lampe demandée
-Je te remercie, reprit Ab:lallah, muais j'ai bien soif, qu'as-tu à

m'offrir?
Le nègre, dans an sourire, montra une double rangée de dents

blanches. Il porta la main à ses oreilles, puis à Pa bouche, et, se-
couant la tête, indiqua ainsi qu'il entendait et comprenait, mais ne
pouvait parler.

-Aporte-moi simplement une gargoulette d'eau fraîche.
Le serviteur obéit, puis se retira discrètement.
Encore une fois, Abdallah était seul. Il but, se coucha, tout ha-

billé, sur des coussins, à la mode arabe, et s'endormit.
Il s'éveilla... Li lampe, bien garnie, brûlait toujours. Il faisait,

en cette chambre exiguë et close, une chaleur étouffante ; Abdallah
se dirigea vers la fenêtre, l'ouvrit et appuya son front brûlant aux
barreaux.

On parlait, à l'étage au-dessous... une raie de lumière éclairait
vivement les feuilles vertes d'un arbrisseau. .. Abdallah prêta
l'oreille et reconnut la voix cuivrée de BFrker.

-Le messager qu'il attendait est arrivé, se dit-il.
Une ineurmontable envie le prit d'entendre la conversation des

deux hommes. C'était facile, il n'avait qu'à descendre au jardin et à
s'approcher de la fenêtre.

Il défit sos eeublàts. .. Au moment d'ouvrir la porto, il recula...
Il jouait ainsi un jeu terrible, gros de conséquences. Puis, il arma le
revolver que lui avait remis Kolb, au marabout de Gabès, armo
dont, par prudence, il ne s'était pas dcssaisi, et sortit.

-Si quelqu'un me surprend, pensait-il, je dirai que j'avais besoin
de prendre l'air.

IL gagna le jardin sans rencontrer âme qui vivo, glissa lo long de
la muraille et colla sou oeil à la fenêtre. D'abord, bien en face, il ne
vit que Berker, assis sur un sofa, Sous un turban d'une impeccable
blancheur et la chlambyde du riche Youddi, cet homme paraissait
rajeuni, heureux,

Il remplissait deux tasses avec du café et en tendait une à l'Arabe
assis à ses pieds. De ce dernier, Abdallah no voyait que le burnous
usé et le ciâne autour duquel s'enroulait une corde on poils do cha-
meau. A son attitude affaissée, il devina que cet homme venait de
loin.

Les deux Arabes, à cent lieues de soupçonner qu'on les écoutait,
s'entretenaient à haute voix.

-Alors... ça va bien, dans les douars, Sliman i disait Berker.
-Très bien, effirma Slimanm.
-Bois donc. Par Allah, la dernière année nous f ut mauvaise, mais

je ne te blâme point... Le compte y était; seulement, avant cette
guerre, la marchandise ne se vendait pas ou se vendait mal.

-Ce n'est pas ma faute.
-Eh ! non. je le sais bien. Cette fois, nous ferons d'une pierre

deux coups. Je n'ai pas perdu mon temps, à Gabès. Grâce à Spiro,
j'y ai fait une fameuse acquisition: un roumi qui nous servira à
attirer ses frères. Nous toucherons des deux mains, par la vente <les
jeunes filles de l'oued R'rir. Que penses-tu dI mon idée, Stiman ?

-Je l'approuve, sidi, mais... le roumai parlora un jour ou l'autre.
Les yeux noirs de Berker étincelèrent
-Je saurai le rendre muet quand il le faudra. Pour l'instant, il

est en mon pouvoir.
Sliman baissa la main de son hôte.
-- Ta as réponse à tout, sidi, fit-il.
-D'autant plus que le roumi ignore mes dessins. Demain, je lui

dirai que nous partons pour trafiquer avec los douart de la plaine.
Comme toujours, Slimau, tu nous serviras de guide. Encore deux
années de cette vie et tu pourras, je l'espère, acheter plusieurs lots
de palmiers et vivre en paix.

Abdallah n'avait plus rien à apprendre. Sins bruit, il regagna sa
chambre.

-Tu m'as embauché pour une belle et noble besogne, Birker,
songeait-il, mais heureusement, je suis prévenu. A nous deux ! Qa'im-
porte la fortune, vive la gloire; en t'accempa>guant, je serai, tout
en ayant l'air de te servir, utile à mes compati otos. .. Ce sera une
façon de me réhabiliter. T es rusé, B k r, mais je le suis autant
que toi. Nous verrons si un arabe, sur ce poitd, dambora lo pion a
un roumi, comme tu dis.

Sur ce, Abdallah souIlla la lampe et s'étendii sur les coussins.
Au matin, Barker dut le pousser pour l'éveiller.
-Tu as bien dormi ? demanda-t-il.
-Oui, je n'ai fait qu'un somme !
-On dort toujours bien sous le toit d'un ami, assura Barker.
Il s'assit pour expliquer à Abdallah les sorviccs qu'il attendait de

lui, des choses très ordinaires et très simples, son savoir pour trafi-
quer avec les Européens de la côte, l'aile do son bras et de son oil
si l'on rencontrait des pillards.

Tout cela, il le disait en souriant, avec des gestes onctueux, et le
roumi, au courant de tout, admirait le masque impénétrabie de
l'Arabe.

Barkcer le ramena dans la salle entrevue la veille,
Abdalah en profita pour visiter la ville qui ressemblait, on somme,

à toutes les cités de l'Afrique du Nord, des ruelles et des souks, des
bazars où s'entassaient, dans un b.>au désordre, la pacotille exotique,
tissus et verroteries.

A ces ruelles, il préférait le port, presque mouvementé... Au
large, un vapeur passait, battant les trois couleurs, (lui voguait vers
la France.

Abdallah soupira et remonta chez Bjrker.
Désormais, il était prêt à tous les événements, à toutes les aven-

tures,
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D)u l'ut des t 4r e l-'amioBI r éqinéL pour la route'
botté, *lsuuxgcnotux, dc cuir rouge.i) armés jusqu'aux dents,
comme11 uit caxpitain3 do reîtrei, guettaeit, pour partie le coucher de la
lune.

De temps ù, autre, leu e-elirves no1rrs se présenta.ient Lq maître
leur parlait à voix basse-, <t ils rep,-rl'IiÎent.

Le croissiuA n la îr',à son premier qrvartier, s'amincit enfin,
puis pombra aul fond doq plinto.s lointaines.

-En rouiel omand B,3rlz.,r.
Plus loin que i!' par di4là u'rdtne caravane atbtendait,

co;rpoaýëe d'uneduan d'ho>mies, fl'autan.tb de dromadaires et de
deux chevaux.

C28 nOUVtl-eu CoopFIgnon, B3rk.Fr le3S nommaiit à Abdallah.
--3çu-.'irKloIvmnewd, Ahmed, Btick roum. et Si. Sliman notre

guideo.
Ceux qui avaient coiluit la mahenine de G.abès à Tripoli n'étaient

pas là et Ahdrsllaih, p~our dire quelque chose-, en fit la remarque.
-Is. sont patrius ciias.t réponditBrkr
Aniýô, il oonna le dépat

Ad l'alesprit au iisi !iwro do to ht 4ouci que) s'il eût chtvauché
or comp~agnie d'un escadron de chasis d'afl,ýc4aya son cheval. Il
reconnut d'abord qu'il nvait la Louplhe fi-ne et elbéiss.ait parfaitement
à la pression du -

* --Il P. flein Yac9oib, lui dtBeýrIzïr, qui 'e surveillait, Le sultan
1%n ps., dIo 'uilo-ni da pluIapile Au repos, c'eït un mouton,

nv gr.z:ll1' à la couarse. Excite) du la. voix et tu F;pprécieras'.
A(î'îop ('-1a.~> crin le cavalier.
Yaco,ý±tb, atsîô iirssO, lca ùreÎ!Ics, 5"coua ri tête fine et s'em-

bal [f.
Urie simpole Wrsdn u e ga-les sýuflI inour 'arrêber.
-1%' es uin ben cavalier, 'adnh, rezi:n-qua Slinian.
Git éloge), rare sur le-s lèvrcs dl'un Arab-', fltta l'amour-propre

d'Abibillah, eft ce ti.ed-î sidi qu'on n'adroe qu'aux personnages de

Il n'otibliiit -inn~, cepmý.'lan%; il verrait à l'heure déciWve. Pour
l'istatiý àe aiaias joie3 (le gâloper vers l'inconnu, vers le Sud

ker3el- chame-naux co11reur.s, lourIE)ment eharg6l, trottaient
e-n reniIlint,

Onq courut am i usqu'à Pa que lo soleil brûtlât les reins.
Slimnin 3'arrëta- au piol d'une collineo. A l'iede son " sif "

poigrynard, - il gratta le iable, mib à jour une pierre qu'il souleva,
eM une zsourco appaùi oùL s'abreuvst la caravane.

Avant de partir, il î-eplnça le r-oc, le recouvrit de sable.
Une ~eanon vé~cut de dlatto.s, de couscow!Bou, dle moutons

qu'on achetait a.ux rg-n, rncontrés dans 1e3 vallons. On payait
tout, et ioruo n.

Abdallahi mi xùiass compagnons, on abattant au vol, d'une
balle, des pýjrdrix grisesý ou n outardeR, en forçant des gazelles à
la course.

Par sa borne huim3ur, son endurance, son agilité, il faisait l'admi-
ration <le A'i qi n- l'aVpelaienit plus' queo le " sidi " et le
croyaient, tvit il 1usrliit cour-.îmmoni leur lageet Vivait de leur
vie, un véritab! «le ýe-lemnk.

Bcrîcer, dit r2st1, eýt le go8..oirina- rtsigneusement cette
croya.ce3.

Ainsi, l'on arrn ;-a à Gb~l~s-,sur P, fro-'tière d.ýi la Tripolitaine.
Après, pendant lscent!ians ,l, li'u 'ésait dlu sable et du sable,
le Silhara, la région queý parcourent. on maîtres, lesi Touareg.

cia"tavane s'arrêta nu cre-ux, 'l'un vtalo et deux s3entinelles cou-
ronn('irqnt les cc-rô- dI'uo l'on pouvait I3rel.eun v'aste horizon.

A la --iu i , Slcui el, partit à la dé'-ouverto.
AIdalikh, cert,ia qu'ou ie- t9ntcritU riecn contre lui de sitôt., s'en-

dormit.
Une main l4 e 5ntoit douce-ment - ., il '.eima
-SiIonc-ý, lui r.ecowsnan lait It -lçor ;oeu l'heura est venue de

travailler iet i) imoit-er ils, i o i un lio-aimas.
Ah laI lah, évii~on srat se f cott.ait lesi yeux. L% lune évoluait

dans un ciel d'uno ir.camparablI urté Il faisait clair comme en
plein jour.

-Jo sis prêt, répondit-il.
-'V oublie.s tes in.

Abdallah ramassa son fusil qui ne le quittait jamais.

-nreprit Berker, pas (le moukala.. prends ton sabre; tu as
un revolver, je le sais, Oes deux armes suffiront.

Abdallah eut une grimace de désappointement. Ce revolver, qu'il
avait si soigneusement caché, on le lui connaisait!1

Mais l'heure n'était pas aux explications.., il suivit B3r]ier. En
portant du camp, il remarqua que touq les hommes étai( nt éveillés
et fai8aient des préparatifi comme pour repartir ; il conitata aussi
que le nombre des chameaux, pendant son Eommeil, s'était augmenté.

-Il va se passer quelqua choseo de nouveau, se dit-il.
En contournant, autant que possible, les dunes, de sable, Ber ker, à

grands pau, se dirigeait vers Ghadamès. BÎentôt, Aux reflets étince-
lants de la lune, Abdallah reconnut un toit arrondi qui devait être
celui de la mosquée.

Cin.q cents mètres, avant d'entrer en ville, Berker tourna brusque-
muent à gauche et s'engagea sous des oliviere, qui allaient s'épais-
sierant.

D'un tronc, une ombre blanche se détacha, celle de Sîlman.
Sliman rie prononça que ces müts: " Suivez maoi,>
Après les oliviers, ce furent les figuiers aux branches entrelacées.

Enfin, une maison se montra, enfouie -ou3 dcs3 verdures.
-Entrez, fit Sliman, oit désignant la porti. vous êtes chez moi.

Il n'y a, ici, que Lagdar, le gardien, un ami fidèle.
Lugdar se tenait, debout, au milieu de la cour. Autant qu'Ab-

dallah put en juger, aux rayons de la lune, ce Lagdar était un dümi-
negro à peine vêtu d'une courte tunique blanche, aux membres
robustes.

-Tout est-il préparé? demanda Sîjicaan.
Et, sur la réponse affirmative de Leýgdar, il indiqua une salle qui

s'ouvrait sur la cour, efi, montrant le chemin; y pénétra le premier.
Cette première chambre res6emblait à touwe les cellules arabes;

sans autre meuble que des nattes, une seule lampe l'éclairait.
-Eh bien ? demanda Berker.
-Tu vas être satisfait, sidi.
Da ses deux mains, Slimaan appuyait sur la muraille, et catie mu-

raille paruit s'enfoncer. Elle s'enfoteçait, en réalité, ou se déplaçait,
et le mur peu à peu s'entr'ouvrai, proientant une ouverture suif.
saute pour le passage d'un homme.

Encore cete fois, S iman, qui était chez lui, montra l'exemple et
les autres le suivironté

Lorsque Lagdar eut allumé les lampes, Barker, stupéfait, s'écria:
-Par Allah, je ne te savais pas e-usi riche.
-L'argent que tu m'as donné a prospéré, répondit Siimau, et mes

efforts ont fait le reste... Loué en soit le nom de Dieu,
Berk6r eut un énigmatique sourire.
-Soit, mais je ne vois p..... ce que tu m'as promis.

-Sur un signe do se-n maître, le nègpre disparut.
Il revint bientôt ramenant trois jeunes filles.
A'bdallah ne fut pas surpris outre mesuire. Dcpuis la conversation

des deux complice@, à Tripoli, il s'attendait à quelque choie d'ap-
prochant.

-- Avancez, ordonna Berker.
Poussées par Lngdar, les jeunes filles avancèrent jusque sou,3 les

lampes.
Berker, alors, se tourna vers Abdallah, et, en un mauvais f raxç is,

pour que ni les jeunes filles ni les autres ne pusseýnt comprendre:-
-Les trouves-tur belles ? demanda-t-il.
-Admirables, répondit Abdallah.
Admirables, elles l'étaient, en effet, sous le mince Barreau bleu des

filles de condition moyEnne. Leurs yeux, inquiets, avaient l'éclat
du diamant, et la flour du grenadier nouvellement éclose n'eût pu
lutter avec leurs lèvres. Leurs tailles s'élançaient comme des
roseaux.

-R-,mplace ces sarreaux uiée par des vestes de soie, ajoute le
seroual, jette sur ces cheveux ies voiles tissés9 d'or, et dis-moi, pour-
suivait Barker, cn sou sabir, si ces filles ne seraient pas dignes de
figurer dans le harem du Père des Beys ?

-c'est mon avis.
-Eh bien, tu les y conduiras toi-môme.
-- Mi!
-Oui, quand tu eauras tout.
Il lui tendit un papier.
-Lis, reprit-il, mais ne lis que pour toi,
Abdallah obéit e3t parcourut le papier du regard.
-Comaprendm-tu, maintenant, s'écria Bgrkser. LI-bisg, on nous

paiera ces enfants leur poids d'or. Et je ne puis les y conduire, moi,
car jeý ne suis qu'un pauvre Arabe incapable de me reconnaître en
pays étranger, de traveraer la mer sang me faire, dix fois, arrêter.

Le mieux était d'accepter.
-Je les conduirai oit tu voudras, répondit Abdallah.
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MAIN COUPÉE
VI

(Suite)

"-Mon ami, me dit-il enfin, vous rappelez-vous de ce coffret en
bois des Ves que l'Anglais vous à apporté à bord ?

-Pourqui m'en parlez-vous ? lui répondis-je en pâlissant Ne
savez-vous pas que ce coffret s'est perdu, ou qu'il m'a été dérob_ le
jour même où je l'ai reça ?

"-Donc, vous vous en souvenez, reprit Ledru, Eh bien, j'ignore
si j'ai fait une bonni action ou si j'ai commis une sorte de sacrilège,
mais j'ai pcn-é que io23 aimeriez toujours la pauvre femme, et j'ai
voulu en partant vous laisser quelque chose d'elle qui vous la rap.
pelât. Ce coffcet n'est pas parau, je vais vous le chercher.

"Il alla précipetamment dans sa chambre et en rapoorta le coffret,
qu'il poa sur une table. Nous le regardâme tous les deux un instant
sans y toucher.

" 03 fut Lýdiu qui l'ouvrib. Et, alors, Lucy, sur le même coussin
de satin noir, encore maculé de quelques vieilles gouttes de sang
d'un rougi foncé, japerçus votre main, ou plutôt sou squelette.
Elle était dépouillée de ses chairs. Les oS avaient la teinte de
l'ivoire j'.uni, et les articulations jouaient à l'aide de très petites
charuièrsi en avgent Cs deinier travail était un horrible chef-
d'oeuvre,

"-Ah ! di-je à L idru, vous avez dissequé cette pauvre main !
-Non, mo Yépondit-il, je n'aurais pas osé. Je l'ai gardée dans

mI chambrp, et j;i attten-lu que la chair fut tombée.
"A mon tour, j'embrassai Ledru avec effusion.
"-Bien, bien, me dit-il en me quittant, puisque vous croyez me

devoir quelque reconnaissanc?, je ne vous demande que de ne pas
m'oblier complètement

" En allant à Pariq, j'emportai le coffret avec moi, comme un
avare cmporte son trésor C'était un souvenir de deuil et de larmes,
mais il m'en était d'autant plus pré:ieux. Souvent je regardaia
votre main en me disant: " Voilà donc tout ce qui me reste d'elle !"
Et je uongeois à ce qu'était cette main lorsque je l'avais connu vivanti
et qu'elle avait serré la mienne. J'eus alors l'idée qu'un arti4e de
de talent pourrait m'en randre en marbre, l'élégante et froide image,
et je la portai à Pradier.

" Afin qu'il comprît bisa boute ma pensée et qu'il réalisât mon
rêve, je lui racontai une parti de mon histoire. Je lui dis que j'avais
passionnément aimé une femme, morbe toute jeunn, et que cette
main osseuse était le seul objet que j'eusse conservé d'elle. J'ajoutai
qu'autrefois cette main était très blanche, veinée de bleu, qu'elle
avait de grands doits r:ffités, de jolis ongles et une petite fossette
entre le pouce et l'index. En lui donnant ce dernier détail, je me
mis à pleurer. Pradier se mit au travail devant moi, guidé par mes
indications et sans doute échauffé par mon émotion que j'avais su
lui communiquer ; il modela une admirable main Seulement, le
jour où je vins la chercher, il me la présenta sur un cousin de velours
grenat C'était de sa part la coquetterie de l'artiste pour son oeuvre.
La blancheur et la délicatesse du modelé ressortait mieux ainsi.
Mais je failli 'me trouver mal. Ce coussin, couleur de sang, me rap-
pelait - ce que Pradier ne savait pas - que j'avais vu pour la pre-
mière fois cette main coupée avec un poignet rouge encore. Je partis
donc pour la Chine avec ces deux mains, deux saintes reliques des
temps écoulés. Lorsque je devais ne pas avoir de service pendant
la soirée, je m'enEermais dans ma chambre, je les tirais de mon
secrétaire et je les contemplais alternativement t'une et l'autre. On
prétend qué, lorsque, sous l'empire d'une méditation profonde ou
d'ilées superstitieuses, on regarde longtemps et attentivement un
porbrait, ce portrait finit par vous regarder lui-même et par con-
verser avec noas d'une façon surnaturelle.

Ce phénomène de la vue doit exister également pour le toucher
car ces deux mains, en me faisant éprouver des sensations diffé.
rentes, répondaient à mes étreintes. La main mobile enleçait aus
miens ses doigts osseux, me serrait avec une indéfinissable expres
sion de tristesse et do regret, et semblait me dire un éternel adieu

C'était le passé tout entier, Lucy, qui se levait entre vous et moi
Il est vrai que mon chagrin, alors dans toute sa force, s'imaginai
qu'il ne pourrait jamais se rassasier en se repaissant de lui-même

(1) Commencé dans le numéro du 3 mars 1900.

Quant à la main de m.r bre, aussi insensible d'abord que l'atutre
était cruelle, son contact faisait courir dans mes veines un froid (le
mort.

Plus tard, -ce fut sans doute à cette époque que l'espérance
commença à s'évciller en moi, - elle me parut revêtir un autre
aspect. Pa? fois, pincée Eous les rayons de ma lampe, elle se colorait
légèrement En rose On <ût dit qu'un sang vermeil courait sous la
peau transparente.. Si je la touchais, elle devenait délicicuseient
fraîche et fl-chiscait sous ma pression. E!le était amoureuse et
vivante comme la main que vous m'abandonniez ja-lis. Dès ce
moment. j'ai cru de nouveau à l'avenir et au bonheur. - Voyez,
mon amie, ce que c'esb que l'illusion du cœur.

Dapuis, j'ai voulu interroger l'autre main, la première, la vraie,
la vôtre enfin. Eh bien, au lieu de chercher comme naguère à se
dégager de la mionne, elle y est restée heureuse et confiante. Elle
est là, près de moi ; je la tiens en vous écrivant, et il me semble qu'il
s'en échappe do sympathipues efflives qui me pénètrent des pieds
à la tête - Après tout, n'est-elle pas vous même ?

" Voilà do;es qu:elle ont été, pendant cms trois années, les cone-
tantes coopîgnecs qui m'ont tour à tour accueilli et repoussé, les
fantastique sibylles que j'ai questionnées et qui m'ont répondu.
Qï'il y ait ou non quelque réalité au fani de ces rêves enivants et
pénibies de l'esprit et des senq, je leur dois, pour tout e3 qui vous
coac arno, une sorte d) seconde vue. Peut-être aussi est-es l'isola-
ment absolu q.ii permet de vivre à c: point de la vie d'une autre
per.onne ?

S>uvent, avant de les ouvrir, j'ai deviné ce que contenaient vos
lettre. Je les lis un souriant, comme on parcourt un livre préféré,
dont les piges sont déjà famièros Je crois qu-, s'il vous était arrivé
un m %lheur, j'en auraii ressenti le contre-coup dlins mon cear à
l'heure même mê.ne où il vous aurait frappé). C>mma tout ceci se
passe daus le monde des sentiments, il n'est pas étonnant que je
vous comprenn,, puisque je vous aime. Miýi, matériellement, cette
divin-ition est plus grande encore Quand vous m'avez parlé <lu
beau p Lyl qui vous environne, je l'avais déjà vu.

Je reconnai<sais les vieilles murailles, couvertes de lierre, de ce
cou'ent des Carmélites, où j'ai eu pcur un instant que vous ne vous
fi sit z religieu !o, Si, dans voi rares instants da gaieté, vous plai-
centiez des boas habitants de Glemgarten, je les avais aperçue, dans
un autre t-tmps, se rendant processionnellement à la promenade,
Eufia, quandje franchirai la ports de G -een C vstle, je me ouvienirai
d'avoir tressailli vingt fois de l'émotion que j'éprouver1i alors. Je
me représente la vi:ux Dick son, aux cheïeux gris et éb>ur1If, me
recewait sur le seuil. Je passerai par la salle des armes et des
tableaux ; je monterai l'escalier de droite, et j'arriverai à ce grand
salon du premier étage attenant à votre chambre, et dont vous faites
votre séjour habituel Je le vois d'ici, ce grand salon, avec ses boi-
series à mérlaillouas du dix-huitième siècle, où folâtrent des bargères
en rob? do soie et menant ds moutons enrubannés, une fantaisie
française que se sera permise la sérieuse Angleterre.

Je touche les tapisseries de haute lice qui servent de portières et
de rideaux. Enfin, dans ce moment où je vous écris, je vous vois
assise au coin du fou dans votre grand fbutîuil en chêne Fc'ilpté.
Vos petits pieds s'appuient sur les chenets, car il fait froid, bien que
l'on soit au printemps. Vous lisez et vous tê rez. La lueur de la
lampe écla're vos chaveux .t repand une ombre sur votre joue. Les
belles leurs de la cheminée et de la table se penchint sur vous et
vous careent. - Je vous disais en commençant que je voulais,
avant de vous revoir, vous écrire l'hi toire de mon cœur. Pauvre
fou que j'étais! Est-ci <lue toute l'histoire du cœuar n'est pas dans
ces trois mots, i épités mille fois et sous toutes les formes :Je vous
aime '

, Lucy, je doute que je sois éveillé quand ji pense que cette lettre
ne précédera mon départ que de vingt-quatre heures. Je vais donc
vous revoir ! - A bientôt, mon amie, à demain, puisque vous avez
ma lettre entre l)s mains et que vous la lisz.

"rA I à "
"Avril 18S5."

Après avoir lu cette lettre avce une extrême agitation, Lucy se
leva et alla s'agenouill.r sur son prie-Dieu "Oh ! Soigneur, dit-
elle, il m'aime bi n a j iurd'hui; il m'aime bien. leaite.s qu'il conti-
nuo <lo m'uimer quand il m'aura revue.

vif

Le lendemain soir, ainsi qu'il l'avait annoncé, Armavl arriva à
Green-Castle. Il suivit le vieux Dick ion, qui l'introduisit dans le
vieux salon (lu premier étage, et qui, là, le laissa seul en lui liant:

-Monsieur, ma mat iresse va venir.
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Armand attendit. Son cœur battait violemment, et ses regards se âme, Armand regardait souvent cette main. Il n'aurait eu qu'à la
tournaient pleins d'anxiété vers la chambre de Lucy. Tout à coup aporter à ses lèvres pour que le spectre qui se dressait entre eux
la porte de cette chambre s'ouvrit et Lucy, sortant avec impétuo-. s'évanouit à jamais. Ce baiser aurait été lo pardon complet d'une
site, courut se jeter dans ses bras. Il la vit à peine, mais il fut infortune que Lucy se reprochait comme un crime. Mais ce mouve-
enveloppé tout entier d'un flot de tendresse magnétique. Il sentait ment si simple, il ne le faisait pas. Cette main lui rappelait que la
l'- j un' feenint frissorner et sangloter cur sa poitrine, et il respi- jeune fille avait été la femme de Ramon. Il tresEaillait, se levait,
rait le p.arfur.i d ses chr.veux. Bientôt les bras qui l'étreignaient faisait quelque tours dans la chambre, puis se rasseyait et s'effor-
t-u déntouèrent>, et Lucy s'iflàisa sur elle-même. Elle se trouvait çait de sourire. Lucy souriait aussi.
ival. Une seule fois, ils touchèrent au passé. Armand venait d'arriver

Armand, la porta sur le canapé, s'i.clina vers elle et lui prit les et ils se prominaient dans le parc. Il avait plu peu d'instants aupa-
deux mains. Mais la rapiditité de son action l'avait empêché de se ravant, et mille perles liquides tremblaient au bout des feuilles. Le
souvenir. En serrant à fi;proviste la main de bois de son amie, il soleil se dégageait en même temps de deux gros nuages.
éprouva un sentiment d'horrur et de pitié dont il ne fut pas maî- -Vous souvenez-vous, Armand, dit miss Stanby, que les gouttes
tre. Cependant Lucy revenait à elle et le regardant toute languis- d'eau de la petite cascade de Guayquil brillaient ainsi sur les
sante encore. arbres ?

-Mon ami, lui dit-elle, pardonnez-moi; c'est le bonheur qui me -Oui, fit Armand,
rend faiblo à ce point. -Eh bien, reprit-elle en riant, comme autrEfois!

-Vous allez mieux ? lui demanda Armand. Elle saisit une branche de lilas en fleurs, et la secoua sur le front
-Oui; mais parlez-moi, parlez-moi longtemps, car je n'aurais pas d'Armand.

pas la force de vous répon-ire. Armand rit tout d'abord en s'essuyant, mais il plit. Lucy le vit
Il lui raconta son arrivée en France, son impatience en traver- changer de visage et courba la tête.

sant la mer, son émotion en songeant que chaque instant le rappro- -Oh ! non, murmura-t-elle, ce n'est plus comme autrefois.
chait d'elle. Elle l'écoutait en souriant ou l'interrompait par quel- Il ne répondit rien, et ils terminèrent leur promenade an mar-
que question. chant silencieusement à côté l'un de l'autre,

-A votre tour, lui dit-il, parlez.moi de vous, de la vie que nous En dehors de ce passé lugubre, de ce présent qui s'attristait de
allons mener. plus an plus, il leur restait l'avenir, Cet avenir, dans lequel ils

Elle l'entretint alors de son existence isolée pendant ces trois avaient entrevu une union pleine de charmes, leur avait paru*si
années et néanmoins presque heureuse, car elle n'avait point cessé certain au moment du retour, qu'il n'en avait point été question
de penser à lui. entre eux; et maintenant, pressentant qu'il leur échappait en partie,

-Maintenant, ajouta-t.elle, nous voilà réunis. Je vous ai logé ils n'osaient plus an parler. Cependant les journées passaient encore.
tout près de moi, à dix minutes au plus de Green-Castle. Si cela ne Ils souffraient, maie ils se voyaient, et l'amour se nourrit de ses
vous ennuie pas, vous§ viendrez me voir tous les jours dans l'aprèz- souffrances autant quede ses joies. Seulement, l' soir, chacun d'eux
midi. Nous dinerons et passerons la soirée ensemble. se trouvait seul avec sa pensée, et cette pensée était une torture.

Ils se quittèrent vers minuit. Un dome.tique, que miss Stanby Durant des heures entière@, Armand parcourait ea chambre à pas
lui avait choisi, conduisit Armand à la petite maison qu'il devait lent; ou pressés. Il était dévoré de regretd et de remords,
habiter. Il fut doucement surpris en entrant dans une jolie cham- -Pourquoi suis-je venu? s'écriait-il. Mais cela est plus fort que
bre à coucher, tendue do damas vert, où étaient rassemblées toutes moi Le souvenir de cet homme ne me quitte pas, Je souffrais moins
les élégantes bagatelles d'un ameublement de jeune homme. Il quand il était en vie, car j'espérais que sa mort me débarrasserait
trouva sur une table les publications les plus nouvelles et des ciga- de lui et de son odieuse mémoire. Il n'en et rien; je le vois tou-
res dans une boiîte en bois rose, La femme aimante se révélait dans jours entre nous deux. J'aime Lucy de toutes les forces de mon
tous ces détails. Armand était tellement sous le charme de cette cour. Je la trouve belle, je la désire, et, chaque fois que je m'en
enivrante Eoirée, qu'il lui fut impossible d'analyser ses impressions. approche j'éprouve un invincible sentiment de dégoût. Il ma rendu
Il s'endormit dans une demi-extase, avec un ardent désir d'être au mon amour imposible!
lendemain. Quant à miss Stanby, elle tombait dans un découragement mortel.

Qaelques jours plus tard, les deux jeunes gens avaient réglé leur Dès qu'Armand n'était plus là, elle pleurait.
manière de vivre, A trois ou quatre heures de l'après-midi, Armand -Hélas! disait-elle, j'ai demandé à Dieu la seule chose qu'il ne
arrivait à Green-Castle. Lucy e'étaib fait belle pour le recevoir. veuille point donner aux êtres qu'il a créés pour souffrir, - le bon-
Elle venait à sa rencontre, le sourire aux lèvres et la joie au front. heur ici ba. - Armand m'aime trop pour oublier, et c'est là-haut
Ils se promenaient dans le parc ou passaient dans la serre des heu- seulement que sera notre patrie.
res qui les séparaient du dîner. Cette serre était tout embaumés Et elle priait sans que la résignation descendit dans son cour.
des puisantes odeurs des plantes exotiques, encore trop frileuses pour Tous les deux comprenaient cependant que cette situation ne
être exposées au grand air. pouvait se prolonger. Il fallait qu'ils triomphassent de la fatalité

Ptu à peu ils s'engourdi3saient dans une muette contemplation ou qu'ils fussent vaincus par elle. Depuis longtemps, ils avaient
l'un de l'autre. Peut être aussi leur venait.iL des pensées qu'ils formé le projet de visiter les ruines d'un vieux château qui se
n'osaient s'avouer. trouvait à quelques milles de Glemgarten. Ils fixèrent enfin un jour

Ces cinq ans de luttes et d'ab3ence les avaient profondément et se promirent, chacun do leur côté, de profiter de cette excursion,
changéi Tous deux avaient perdu la candide beauté de la première qui les arracherait à leur genre de vie habituel, pour avoir une
jeunesse. Lucy aimait beaucoup le caractère, à la fois énergique et explication devenue indispensable.

érveur, de la physionomie d'Armand ; mais, lui, en regardant les Ils partirent à cheval, par une matinée de printemps, et tuivirent
tempes un peu élargies de la jeune femme, ses cheveux plus brus- d'abord le cours de la Medeay. Le ciel était ans nuages; l'air était
quemenit rjetés en arrière, ses yeux rayonnants d'une vive passion, tiède et tout parfumé des premières senteurs des arbres et des
mais plus pen-if', ses formes plus pleines et plus arrondies, il ne fleurs. Une faible brise faisait courir de longs frissons sur l'eau.
retrouvait pas tout à fait la jeune fille qu'il avait connue jadis. Les chevaux hennissaient n relevant la tête et marchaient d'un
IIélas ! il y avait au fond de leur mutuel bonheur une sorte de pas léger sur le sable de la berge. Armand et Lucy, tout an disant
gêne et de mélancolie. un muet adieu à l'amour et à la jeunesse, subissaient l'inflaenca de

L soir, après le dîner, pour tromper le temps qui s'écoulait trop la journée. Ils S'étonnaient d'être moins tristes qu'à l'ordinaire, et
vite et trop lentement à kur gré, ils faisaient en commun quelque semblaient retarder d'un commun accord l'instant fatal où ils de-
h cture. Quand c-tto lecture était achevée, ils n'avaient rien à se vaient s'interroger. Armand n'avait jamais vu miss Stanby à cheval,
dire. Scus peine de rouvrir des blessures à peine fermées, il leur Il admirait à la dérobée son profil si fin et si pur, l'éégance de sa
était interdit do parler du pasé Ils le sentaient, et dans leurs con- taille, sa grâce un pou fière. Quant à elle, elle lui montrait de temps
versation', comme autrefois dans leurs lettres, ils évitaient de faire en temps avec sa cravache et lui nommait les nouveaux sites qui se
aucune alla-ion aux souffrances qu'ils avaient endurées. En dépit présentaient à eux. Au bout de trois heures, ils se dirigèrent pour
de leurs elflts, ils n'y Réussis-aient pas toujours. Ils se reportaient déjeuner vers une petite Lixme que miss Stanby connaissait. Ils S'y
ma!gré eux aux prc'.niers temps où ils s'étaient aimés, et s'aperce- arrêtèrent plus longtemps qu'ils n'en avaient l'intentin, car ils
%aient trop tard que c- retour à leurs joies les plus vives et les plus durent en partie préparer eux mêmes leur repas champêtre. Ce ne
radieuses les rcheminait à lhorrible catastrophe qui avait suivi ces fut qu'au commencement de l'après-midi, et lorsque le soleil était
.joies. Alors les mots commencés s'arrêbaient sur leurs lèvres; ils se dans toute sa force, qu'ils se remirent an route. Mais cela importait
t1iiimizrlt et s'il l gzaient, car ils courprenaient la cause de ce silence. peu, car ils n'avaient plus qu'à cheminer sous de grandes allées om-
D'ailleuis, qu'importait qu'ils se tussent ? La main de miss Stanby, breuses, dans le bois qui entourait le château. Tant qu'ils avaient
cette main de t ois et d'acier, inutilement caché sous un gant, tour à suivi les bords de la Medway, le terrain, assez accidenté, ne leur
tour immobile ou simulant afîccusement la vie, quand on la faisait avait pas permis de prendre une allure un peu vive. Là, au con-
mouvoir à l'aide d'un ressort, n'évoquait-elle point sans relâche ce traira, un long espace libre se déroulait devant eux. Armand pro.
passé brûlant qu'ila é,aient déjà impuissants à oublier? posa à Lucy de prendre le galop. Elle accpta. Bientôt leurs che-

Pendant les longs Eilences qui témoignaient du trouble de leur vaux s'animèrent et cherchèrent à se dépasser. La rapidité de cette
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course, la solitude qui les entourait, les perspectives à demi éclairées
de la forêt causèrent à Armand et à Lucy un enivrement plein de
charmes. D'ailleurs, ils étaient si près l'un de l'autre, que, lorsque
par hasard ils se disaient un mot, leurs haleines se confondaient.
Tout à coup, ils rencontrèrent une coupure du chemin, qu'ils fran-
chirent; mais Lucy chancela sur sa selle. D'un mouvement aussi
prompt que la pensée, Armand lui enroula le bras autour de la
taille, et, après quelques pas, par de brusques saccades, il se rendit
maître des chevaux, qui s'arrêtèrent sur leurs jarrets frémissants.
En ce moment, Lucy était presque renversée sur lui. Il sourit à ce
beau visage, que l'émotion venait de pâlir; puis, céiant à un irré-
sistible transport, oubliant à la fois ses chagrins et ses doutes, il se
pencha, et ses lèvres effleurèrent les joues de la jeune femme. Elle
frissonna de tout son corps sous ce baiser, se redressa, jeta sur
Armand des regards étincelante et tendit ses deux bras vers lui,

-Tu m'aimes donc, s'écria-t-elle.
-Si je t'aime ! fit-il.
Pendant quelques secondes ils se contemplèrent ardemment, puis

leurs coeurs se fondirent et leurs yeux se trempèrent de larmes.
Ils mirent bientôt pieds à terre aux environs du château. Après

avoir attaché leurs chevaux, ils s'aventurèrent dans les sentiers
escarpés qui menaient aux ruines. Armand s'avançait le premier,
et, dans les endroits difficiles, il donnait la main à Lucy. Ils par-
vinrent ainsi, au milieu des décombres, à l'unique tour encore
debout qui dominait la campagne, et m'>ntèrent à son sommet en
gravissant un escalier dont les degrés ébranlés par le temps trem-
blaient sous leurs pas. Alors ils embrassèrent un magnifique spec-
tacle, à demi baigné dans de lointaines vapeurs. Ils n'avaient que le
ciel bleu au-dessus de leur tête, et les bruits du monde se perdaient
pour eux dans une vague rumeur. Lucy étendit le doigt vers un
point de l'horizon.

-Voilà Green-Castle là-bas, dit-elle.
-Oh! chère, fit Armand en la pressant sur son cœur, Green-

Castle est ici tout entier. N'est-ce point ici que je vous ai retrouvée,
que je me suis retrouvé moi-même !

Ils revinrent lentement, se parlant peu, savourant la parfaite
entente de leurs âmes, inondés de cette joie souveraine de l'amour
qui nous agite si puissamment, que nous sommes tentés de croire
au phénomène d'une autre vie, s'insinuant dans nos veines pour se
mêler à la nôtre. La nuit tombait quand ils furent de retour.

Armand aida Lucy à descendre de cheval.
-Je vais aller changer de costume, lui dit-il.
-Faites vite, répondit-elle.
A peine chez lui, Armand prit une feuille de papier et écrivit:
" Lucy, je n'ai pas le courage d'attendre une heure pour vous

demander: Voulez-vous être ma femme ?"
Il cacheta ce billet et l'envoya par son domestique.
Au bout d'une heure, en entrant dane 1r salon du premier étage,

il était plus troublé que le jour de son arrivée. Miss Stanby était
assise sur le canapé. Elle ne se leva pas, mais fit signe à Armand
de venir près d'elle.

-C'est donc vrai, Armand, lui dit-elle, que vous consentez à me
prendre pour votre femme ?

-Oh ! murmura-t-il d'un ton de reproche.
Par un mouvement plein d'abandon, elle appuya sa téte sur

l'épaule du jeune homme.
-Ne me gronde pas ! ajouta-t-elle tout bas.
Sa voix ajait des intonations attendries, tout impregnées de ten-

dresse, qui remuèrent Armand jusqu'au fond du cœur. Pendant le
dîner et le reste de la soirée, ils firent des projets d'avenir.

Lucy lui demanda ce qu'il faudrait de temps pour qu'il reçut du
ministre la permission de se marier. Elle crut aussi devoir l'initier
à l'état de sa fortune. Tous deux abordèrent ces côtés positifs de la
vie en commun, qui ne sont qu'une poésie de plus pour un jeune
ménage.

Cependant, tout en écoutant miss Stanby, Armand la considérait
avec un étonnement joyeux, mais un peu inquiet, Il ne se rendait
pas compte de la métamorphose qui s'opérait en elle. En effet, elle
semblait s'épanouir sous ce bonheur complet et gubit, comme une
fleur, longtemps privée d'air, s'ouvre au soleil et à la rosée. Ses yeux
versaient une lumière onctueuse et pénétrante; sa poitrine respirait
plus librement; sa main était légèrement humide. Armand voyait
ainsi éclater chez son amie, et dans toute sa splendeur, ce change-
ment physique dont autrefois déjà il avait remarqué quelques
symptômes. Lucy rayonnait de vie et de beauté féminine. Dégagée
de la contrainte morale qui pesait sur elle jadis, elle avait dans ses
paroles, dans ses gestes, quelque chose de tendre, d'expansif, d'affec-
tueusement dominateur. En reprenant possession d'elle-même, elle
témoignait à Armand une passion profonde, remplie de délicatesse
et de sollicitude, mais dont l'expression n'avait rien de timide.

Lorsqu'il partit, elle le reconduisit jusqu'à la porte du salon. Là,
ils se firent plusieurs fois leurs adieux, mais ils ne pouvaient se
séparer. Enfin Lucy, par un bond gracieux, s'éloigna de deux pas,

retourna la tète en disant à Armand, avec un dernier geste: "A
demain !" et marcha vers la cheminée.

Armand ne s'en alla pas: il regarda miss Stanby. Celle-ci sentit
qu'il la suivait des yeux, car elle eut cette démarche coquettement
voluptueuse que la femme la plus chasto et la plus aimante prend à
son insu lorsqu'elle est heureuse. Hélas ! Armand ne la regardait
pas, il l'observait.

Tout à coup il lui vint une pensée funeste, car il forma la porte,
descendit rapidement l'escalier et rentra chez lui en courant, Quand
il fut dans sa chambre, il se formula dans une seule phrase son
étonnement inquiet de la soirée, ses craintes mal définies, ses pres-
sentiments indécis.

-Ce n'est pas une jeune fille, dit-il, c'est une femme.
Comme s'il n'en savait rien 1 Mais, jusque-là, cette cruelle certi-

tude n'avait été que l'abstraction de ses souvenirs et de son déses-
poir, tandis qu'il venait d'en avoir la révélation pour ainsi maté-
rielle. Alors une épouvantable jalousie, s'empara de lui.

Il passa la nuit dans des accès de rage folle et riant de lui-môme,
lorsqu'il comparait ses souffrances d'autrefois à ses souffrances pré-
sentes. Il s'était cru jaloux, Q selle dérision! Jamais l'hydre aux
dents de flammes ne l'avait de la sorte mordu au cœur. Le matin
le trouva Tâte, défait, et prononçant ces mots d'une résignation
farouche, plus terrible encore que sa douleur:

-Je lui ai promis de l'épouser, je ferai mon devoir.
Cependant il avait tant souffert, et Lucy était si confiante, que,

durant plusieurs jours, elle ne s'aperçut de rien. Parfois seulement,
il était songeur et absorbé.

-Vous êtes triste, Armand, lui disait-elle alors. Qu'avez-vous ?
-Je n'ai rien, répondait-il avec contrainte,
Cette demande et cette réponse se renouvelèrent souvent. A la

fin, mins Sbanby crut comprendre qu'Armand regrettait la promesse
qu'il lui avait faite. Elle en devint toute craintive. Hélas! leur
bonheur, si radieux pendant quelques heures, s'assombrissait peu à
peu, semblable à un beau ciel d'abord éblouissant de clarté, qui se
couvre insensiblement de nuages, que les éclaire sillonnent ça et là
et qui va bientôt se remplir de ténèbres et d'orage. Néanmoins,
comme la jeune femme ne pouvait deviner les tristes idéas d'Ar-*
mand, elle ne cessait point d'espérer. Elle comptait sur un second
hasard, sur une nouvelle émotion puissante et partagée qui les ren-
drait l'un à l'autre

L'anniversaire de la naissance d'Armand arriva. Selon la cou-
tume anglaise, ce jour était aussi celui de sa fête. Lucy profiti de
l'après-midi qu'ils passaient ensemble pour faire porter chez le
jeune homme de belles fleurs qu'elle avait choisies elle-même. Puis
elle attendit la fin du dîner.

-Mon ami, lui dit-elle, je n'ai pas vu votre appartement depuis
que vous l'habitez Voulez-vous me le montrer ce soir ?

Il lui avait semblé qu'Armand était moins sombre. Elle en prit
quelque courage en jouissant d'avance de la surprise qu'elle lui avait
ménagée.

Il parut étonné en effet de voir ces fleurs disposées avec art dans
deux grands vases de Chine qu'il ne connaissait point.

-N'est-ce pas aujourd'hui votre fête ? dit-elle en souriant.
Elle s'approcha timidement et lui tendit son front.
Armand l'embrassa sans ardeur; mais il se trouva petit auprès

de cette charmante femme dont la pensée n'avait jamais effleuré
sans doute les abîmes où il était descendu, et il l'attira sur le canapé
à ses côtés. Toutefois il n'osa point lui parler.

Les regards de Lucy tombèrent sur le coffret en bois des îles avec
lequel Armand lui avait dit qu'il voyageait toujours et où étaient
renfermées les deux mains: la main de marbre et la main coupée.

-Je voudrais les voir, dit-elle.
Elle obéissait à un sentiment de curiosité effrayée et peut-être au

désir de se mettre, elle et son ami, bien en face du passé, quelque
malheur qu'il eut pût advenir,

Armand y consentit, Il avait sans doute le même désir. Tous
deux se levèrent. Armand tira d'abord du coffret la main de marbre,
Lucy laissa échapper un cri d'admiration.

-Quel chef-d'œuvre ! dit-elle.
Il lui présenta ensuite la main coupée. Elle prit cette main qui

avait été la sienne. en fitjouer les articulations, en toucha toutes les
phalanges. En même temps elle regardait Armand.

Celui-ci était très pâ'e, mais ne bougeait pas.
-Oh! murmura-t-elle alors avec un sanglot, en lui jetant un

dernier regard d'une éloquence déso!ée, c'est bien véritablement la
main d'une morte.

Elle s'éloigna presque défaillante pendant qu'Armand refermait
le coffret.

Le malheureux Armand était en proie à une excessive irritation
nerveuse. Les viles tortures qu'il s'intligeait se traduisaient par
une sourde colère contre lui-même et contre Lucy. Mais il voulait
accomplir son devoir, ainsi qu'il se l'était promis, et il se contint

-Il est trop tôt, dit-il, pour que nous retournions à Green-Castle;
voulez-vous que nous allions nous promener ?
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Elle ne répondit pas, mais elle mit son châle et son chapeau.
On était à la fin de mai et il faisait grand jour.
Ils se dirigèrent machinalement vers le couvent des Carmélites

ti entièrent dans la chapelle, où l'on terminait l'office du soir. Lucy
s'#'gerouilla et pria. Armand resta debout les bras croisés sur sa
iourinie, comimn s'il Eût d fié la prudence céleste qui lui envoyait
de telles épreiive. Ils soi·tirent ensuite par une petite porte don-
nr.iît st.r l ciumtière. Là ils errèrent parmi les tombes, lisant les
itrciptians, évitant de se rencontrer, et pourtant seciètement
attites l'un vers l'autre par le besoin de se pardonner ou de se faire
souffrir d'avantage.

Armand s'était appuyé à une pierre tumulaire. Lucy vint à lui.
Elle tremblait et elle hécitait.

-Ai mand, dit-elle, vous pensez toujours à cet homme?
-Oui, répondit-il à voix basse.
-Mon ami, il est indigne de nous rien cacher. Dites-moi ce que

vous avez dans le cœur ; je suis prête à tout entendre.
Il lui saisit le bras avec une certaine violence:
-Eh bien, Lucy, jurez moi que vous n'avez jamais eu pour lui

que de la haine et du dégoût.
-S'il ne faut que cela pour vous rassurer, fit-elle en souriant, je

vous le jure.
Mais presque aussitôt elle devina les affreux soupçons du jeune

homme.
-Pauvre infortunée que je suis! s'écria-t-elle en se tordant les

brus.
En ce moment, on voyait défiler une à une dans les corridors du

cloître les religieuses qui regegnaient leurs cellules,
-Heureuses, soupira Lucy, bien heureuses ces saintes filles qui

ont renoncé à tout amour humain pour se réfugier dans le sein de
Dieu!

Cette phrase si triste produisit sur Armand l'effet d'un reproche.
Il devint cruel.

-Plus heureux encore, dit-il, ceux qui dorment sous cette pierre !
Il frappa du pied avec colère la dalle sonore qui recouvrait la

tombe et qui rendit un son lugubre. Ni l'un ni l'autre ne proférè-
refit plus une parole. Miss Stanby sortit la première du cimetière
et Armand la suivit. Au bout de quelque pas. il s'aperçut qu'elle
chancelait. Alors, il s'avança et lui donna le bras. La jeune femme
frissonnait de tous ses membres; ses dents claquaient; elle avait
froid, Pour se soutenir, elle étreignit convulsivement le bras d'Ar-
mand.

Arrivés à Green-Castle, ils se quittèrent sans se dire au revoir
comme ils en avaient l'habitude.

Une foie seul, Armand eut honte et horreur de lui. D'ailleurs, il
ne se sentit pas le courage de rester face à face avec ses pensées, et
pendant toute la nuit il erra à l'aventure dans la campagne et dans
ie parc.

Au matin, il alla à Green-Castle. L5 vieux Dickson, surpris de
le voir, voulut l'arrêter; mais Armand l'écarta du geste, monta
l'escalier et pénétra jusque dans la chambre de Lucy.

Elle ne s'était pas couchée. Il la trouva étendue sur un canapé,
le visage altéré, les yeux gorilés. Il se précipita à ses pieds.

-Mon amie, lui (it-elle, hier au soir, j'ai été fou et méchant;
oubliez tout : pardonnez-moi.

-Je vous pardonne, répondit-elle doucement:
-41aia dites-moi que vous consentez toujours à être ma femme.
-Vous savez que je voua apppartiens. Je serai votre femme si

vous l'exigEz.
-Si je l'exige ! s'écria douloureusement Armand.
Lucy se leva avec une sorte d'exaltation et s'icclina devant lui.
-Ah! mon ami, dit-elle, moi aussi j'ai une prière à vous faire,

et je vous la fais à genoux Si vous avez pitié de moi, n'exigez pas
que je devienne votre femme maintenant. Retardons ce mariage.
J'ai tant souffort, que je n'ai plus la foi de l'amante. Je ne vous
apporterais que le dévouement stérile et non les joies de l'épouse.

-Hélas I que devons-nous faire, alors ?
-Nous séparer, Armand, pour quelques mois, pour un an, peut-

être. Nous venons de livrer au passé un dernier combat dont nous
sommes sortis vainqueurs, mais nous avons été bien blessés. Lais-
sons-nous le temps de guérir.

Armand cour ba la tête, bai2a la main de miss Stanby, et se retira.
Il revint bientôt et lui dit avec une siraplicité touchante :

-Lucy, je viens de faire mes préparatifs. Je partirai ajourd'hui
même.

Ils pastèrent quelques heures dans une tristesse profonde, mais
sans orages. L-rsqu'on avertit Armand que la chaise de poste l'at-
tendait, Lucy voulut l'accompagner jusqu'au seuil de la porte. Là,
ils se serrèrent, en pleurant, dans une longue étreinte; puis Armand
s'élança dans la voiture, dont les chevaux partirent au galop, tandis
que Lucy tombait évanouie dans les bras du vieux Dickson.

VilI

Armand s'était imposé cet départ comme une expiation. D'ailleurs,
il avait compris, comme miss Seanby, la nécessité d'une nouvelle
absence. Il ne fit que traverser Paris, afin de mettre ordre à ses
affaires, et se rendit immédiatement à Brest. Son intention était
d'embarquer sur une frégate, qui, après avoir porté des troupes aux
iles Marquises, devait revenir au port. C'était juste, comme il le
désirait, une année d'absence. Il réussit à se faire admettre dans
l'état-major, et dès lors appela de tous ses vœux le moment de l'ap-
pareillage. Il voulait retrouver au plus vite la grande sollitude de
la mer. Cependant, quand il vit les côtes de Bretagne, s'effacer
dans la brume, il fut pris de regrets si cuisants, qu'il en fut effrayé.
Pour la première fois de sa vie, il éprouva cette douleur sans égale
que l'on éprouve quand on a quitté volontairement ceux que l'on
aime et que l'on s'est placé dans l'impossibilité de retourner en
arrière. Le vent lui parut souffler dans les voiles avec un bruit
sinistre; il maudit ces flots qui se creusait sous ses pas ; il frémit
d'être à bord de ce navire qui l'emportait si loin, et dont il devait
diriger la course. Hélas ! il mesura dans toute leur étendue et le
bonheur qu'il avait perdu et le mal qu'il avait fait. Les jours, en
s'écoulant, ne le consolèrent pas, car il se sentit doué plus que jamais
de la faculté terrible de vivre en dehors de lui-même et près de
celle qu'il avait abandonnée. C'étsit là le résultat logique de ses
malheurs et de son amour. Pendant les trois mois qu'il venait de
passer à Green-Castle, il avait tellement vécu de la vie de miss
Stanby, qu'il en était arrivé à deviner par intuition tous les mou-
vements de l'âme et toutes les pensées de la jeune femme. En même
temp3, son long vogage à la recherche de l'Argus avait développé
en lui cette rare puisance de déduction qui va de faits en faits, et
d'une façon presque infaillible, à la découverte de la vérité. Il appli-
quait maintenant avec une singulière netteté d'esprit cette puis-
sance de déduction à l'analyse des sentiments successifs qui devaient
troubler son amie, la séduire et l'égarér. En outre, par suite de
l'habitude qu'il avait contractée de vivre seul et de se transporter
mentalement par la force de ses désirs aux lieux qu'habitait Lucy, il
n'avait qu'à fermer les yeux pour la voir dans sa retraite aussi dis-
tinctement que s'il eût été à ses côtés. Alors il assista à un drame
intime dont les phases, à des intervalles irréguliers, se déroulèrent
devant lui. Comme autrefois, il se retirait le soir dans sa chambre,
et, sûr de n'être point dérangé, il usait avec des voluptés cruelles
de son don de sEconde vue. Ce fut ainsi que d'abord il vit Lucy,
qui avait repris ses vêtements de deuil, se lamenter et pleurer. Elle
allait et venait aux endroits qu'ils avaient parcourus ensemble; mais
le plus plus souvent elle demeurait assise dans son fauteuil ou s'age-
nouillait sur son prie-Dieu, devant le tablean d'une Madone aux
sept douleurs. Le souvenir de cette peinture d'une conception à la
fois naïve et sublime, faisait tressaillir Armand. N'était-ce pas lui,
en effet, dont la main barbare avait enfoncé les sept glaives dans le
cœur saignant de la jeune femme ! Il frémissait en songeant qu'elle
commençait à répudier toute espérance humaine et à chercher dans
la religion un asile contre les chagrins. Peu à peu, cette pensée le
domina complètement, Bientôt il ne vit plus miss Stanby que dans
la chapelle du couvent des Carmélites où il s'était tenu debout
auprès d'elle, les bras croisés et défiant le ciel. Le ciel le punissait
en la lui disputant. D'autres fois, il se demandait si elle n'avait
point exigé qu'il partit afin d'accomplir un sacrifice irréparable et
de se mettre à l'abri des soupçons honteux qu'il lui avait témoignée
et dont elle l'eurait jugé incapable de jamais secouer le joug. Il
n'aurait pas dû partir. A force d'amour et de repentir il l'aurait
attendrie, il l'aurait reconquise, tandis qu'elle avait probablement
interprété sa résignation et son prompt départ comme un désir
secret de s'éloigner d'elle. Ainsi, il était frappé de tous les côtés, et,
dans la nuit de ses pensées contraires, il n'avait pour s'éclairer que
les douteuses lueurs de son exaltation et de ses rêves. Cette manière
de vivre en imagination auprès de son amie absente tenait réelle-
ment du merveilleux lui-même Il avait cru s'apercevoir jadis que
les mains de Lucy répondaient par de mystérieuses pressions à ses
dék ira ou à ses craintes. Il prit ces mains dans les siennes, mais elle
se turent. Le marbre ne fut plus que du marbre. Les os desséchés
ne farent plus que des os. Le talisman était brisé. Ainsi que
l'avait dit miss Seanby, c'étaient bien véritablement les mains d'une
morte.

(A suivre)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va st rapi-

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne cote que 10 et8 acheté
à nos bureau et 15 ets quand.nous l'expédions par la poste.
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La Damuc Blaudlic
Dranmatique Roman d'Amour Inédit

Notre Procholon Grand reuilleton
Nous avons une confidence ci faire à ntotre ateis clîeîîtele dle lectice'<s et
de lecteurs. Après avoir eu le bonheurIl (le ilettre lailiain Sur 'E i~'1

Mysî.n~,le merveilleux Ouivrao'ge (lotit la 1)itllictiti a~ coiwilw<îiîu dansio
notre grand num11éro dle Noël et se continue en10re, nos soiuîuîjs duvoiîî

4très perplexe :Coninenlt, nous disions-nious, arrive'r al doîîîîer. après 1
FANT DUJ MYS'i-'îtun quelque chose (lglsiion ?uéuî 01), I;i.ala

(les romanciers de France, nous nlous sommeIiCs pro>curéc 1iii <ouvrage,' donît

potaue le ctrsaseau ovnriprsal dai l dejî slecteursIi

C'est unle autre Version <le la mséeueet adonrIble pensée (lit grand

p éiqutroublante ! La divine apparition d'amiour et (le bonheur !...
Elle se cristallise donc en~finî en une sublime et poignante ré(alité qu'eui-
f <ite la inagie créatrice d'uin féerique écrivain. C'est poîur nous umie lieut-
relise f. i.ue (le pouvoir donner a nos amis lecteurs et fidèles lectrices la
primeur le cette nouvelle Seuvre sensationnelle, toute vibranite dleV
sainie passion~, d'exquise tendresse et (le sainte lpitié :LA iA
BLANCUE <) vous qui avez ainié, qlui avez souffert, qui avez pleui-é,
cc serlont (les heures inoubliables, émouvantes et délicieuses c<111e Vous ,ws

p)asserez, captivés et frîsonnlants, eni lisant ce dIrainie sup)erbe, d'une si
chaude et si aiiouireuse envolée... LA DAME BLANCHE deiieuîirera
comme le [)lits parfl chief-d'Suvre (le sonl auteur. Cle sera l'oeuivre synipa-
thique par excellence, bieni chère it, touIs les coeurs, et trop) courte, hélas
mialgré ses cent clîapitrcs, qu'on relit satis cesse .., sur laquelle tant de
douces larmiles autront coulé <lejolis Yeuîx féiis.,divine roséed'm-
tion ics ainles tendres, qtii aunleronit touljourls à se contempler dans cette
pag'e (le imassionnmante poésie commne en unt miroir dI'amitour

Nous commencerons dans notre nuinero de Paques, le 14 AVRIL, la puIblicationl
de- celte oeuvre incomparable. Avis a tous: Lecteurs et Marchands de Journaux.
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Fourniture de Machinesi à Coudre de toute

sorte. Les plusé bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
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H EMORROIDES
Le célèbre Onguent Anti-Asapho

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beaudry
Est he.50111 iti lu qu guri t h le n ls une fois

OKsiay31 toujourIs 01111 toyý M.c

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRtIX: 50 CTS ET $1.00.

D)EVINETTE
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Il~ n 'y L pas (l'llornille qui lluait ses

de(fauts ; hi meilleur est celui (îui en a
le moins.

..... .... .... ~ ~ .*ft\

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPACNE ils V. B.
a Ourling Oiffar,îî fait à la main, valant 1Oe pour 5c.

Notre mot forban vient de l'italien
baudito frora-t (banni dehors) parce que
les hommes à qui l'on (tonne ce noin
sont do ceux quîaucun état policé ne
veut ou ne doit recevoir, et avouer
commîe siens.

Moulins a. Laver et
Tordeurs de J. A. Godin

élientlî dteil ili, p aersolictlu siîé
leruualîlité. Siut;Batlion ebole. DifTîrvîata odètles

Sprix modiques. Toua les derniers perleclonnements
J. A. GODIN, Fabricant

ge Rue St-Laurent,- -- -- -- Montrés)
1'EL BULL NCSsr 11H4

l'alt iii il S e aCîil

ini ii en ai1.l t gravé

PLAISIR
1, ý I .. 11e

lviiio jirlx l~e Vie iiulii "lx
daiix iti dvw! i. ,,

Jolinblon iSu cFzirianc.

Oni demandait àt Agésilas qu'elle
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raient pas îeý,ojn d'être vaillants. "

Le flacon, 50 cents. - Il est offert tir magntifcjne cateni.rter irarnçalo à chaque
3ehesteur d'un flacon.

Téléphone des Marchands le2

N. L]EYEJLLE
Marchand-Tailleur

13834 Rue Saint- Laurent
MONTREÂL

oure en main un atock de quatre à cinq
mlepiastres.

Une visite du votre part et sollicitée.

Habillement fait a 24 EltRfS d'Avis
COUPE GARAÂNTIE

Librairie Française
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Calherine

Propriéaire.

Toutes les publications et journaux français.
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IJN AýROÙtTMNT CONCLUANT

-Ma femme trouve (tue je n'ai pas de cervalle? nous allons bicui voir

HÉRITIERS DÉCUS
Emile Colombey, dans son très curieux livre intitulé Les Originaux de

la dernière heure, rapporte le trait suivant, d'après le P. Parasse.
Jean Conaxa, riche bourgeois d'Anvers, avait marié ses deux filles à

deux des seigneurs les plus opulents de la ville. Ceux-ci, malgré la
dot considérable qu'ils avaient reylue, convoitaient le ireste dle la for-
tune eu beau-père, qui, circonvenu par ses filles, consentit à un aban-
don complet (le ses biens.

Quelques jours après, les prévenances qu'on avait eues pour lui dans
le but de l'amener à cette cession, comnmencèrenît à diminuer. Il ne
devint bientôt plus qu'un imîportun à charge à ses enfant.

Conaxa se promit de leur donnter une leçon éclatante. Il alla trou-
ver un banquier de ses anmis:i

Flraites-moi le plaisil', mon clier, lit-il, <le nie prêter quinize cents
écus, pour trois heures seulement. Vous me les enverrez denmain
matin ; et peu dant que je sti-ai à dîner avec ma famille, un de vos
commiîs viendra <le votre part ie demander l'argent en question, et in-
sistera pour que je le lui i-îniaette."

L'arrangement conclu, Coniaxa inivita ses gendr-es à dîner pour le len-
demain. Ils vinrent, non sans répugnance, eux et leurîs femmes : il
quoi bon se déraniger pour un homme dont on n'attendl plus r-ien 'i

Au milieu du repaq, on entend frapper à lat porte de la maison. Un
domestique va ouvr-ir, puis reuntranit dans lat salle:

IC'est pour les mille écus, (lit-il à son mnît re, lue vous avez proisi-
de prêter à M** banquier.

-Je suis en compagnie, et n'ai pas le templs de m'occuper d'affaires,
répond Conaxa:. qu'on repasse plus tard."

L'envoyé insiste, alléguanit lue le banquier a tin besoin pr-essant <le
Cette Somme. Con1axa gagne en gr-ommnelant son cabîinet, (lui est tout
proche : il co>mupte lesi écus avec fracas, puis revienit prendre sa place à
table.

Quelle tr-ansfornmation dans lt physionomie <les convives ! Tout à
l'heure, empreinte <'une réerve glaciale, elle est maintenant épanouie
et souriante. Le vieillard uî'a pas l'air de remarquer ce changi-mient
subit. Ses gendlres, qui cr-oient qu'il a caché des trésors, l'accablent do
protestations (le tendresse qu'il reçoit sans sourciller.

Pendant les quelques années qîu'il eut encore à vivre, Conaxa se vit
l'objet dles soins les plus empressés.

Etant tombé malade, il donna à entendre à ses gendres accourus
auprèâ de son lit, que celui qui se signalerait le plus par ses attentions

serait lo mieux par-tagé dans soir testamient. C'était à (lui patsserait le plus
de nuits à sont chevet..

Enfi onle î-iade éeb-er a drnire vlonté.Il rqépon1d it qIlne c'était
déjà chose faite, et ordonna (l'apporter sont coffre-fort à t rois Serrures*(.,, (lui
était dlaits soli cabinlet, et qui paruît d'un poids 4énorniev.

Coniaxa lit enîsuite appeler le prieur dles .Jacoloins d. vr et, l'inlsti
tuantt soit exécu teur- testamntîcaire, lu i relit t. uîo (les clefs du t votIre fort
les deux gendres eii reçurent aubsi chacun ne. L e testaitiolnt lie dev ait
être ouvert que quiarante jou-s aprè-s les o1bseiues.

lMes enfants, leur (l it Comiax a, Je d ésirle, pou r le sad îît dte un 'il ille,
faire q1uelqjues bonnes cetiv res avan t ila mîort. Ces t pouqili je vou )iis

de payelr tite fois et pr'ésentemnent cenit livres à chacune des dgiest'Ait-
vers et deux cents livres à ('î l es d1acottins, toit e serai etré.Faites'
ext sortLe que mies fuî îîî'îu les soient, honorab les et àé t'n c votre raln g
et aut mien :je vous assur'e lir vous n'y perdrez iî.

Les genîdres pi*ouirept (Ie reîoplire exacteenuit. les vol, iit '-s du ill tu-
nt. lis acquittèi-eîît, sni* l'lîeieI-, 111r 1110itiV, les le'-gs fatitS axtls

et, les larmes aux yeu x, demiaindèrenut à tioiwaxa sa C titlt i.Lel ui-ci
se pr-êta dle boinne grâcie à cette coîtdie.

Ont lui fi t. de nigliltjmsobsèqutes, comiime à nt iti mme qupi i dais t; e
mail lions. Puis ont att endi it, avec une i na eîef' esle illiln it lix(
pour l'ouvertur e (i t if Fi-e-fort.

Les quarauniejon rs écou lés, le prieu r des .Jatvoli lis fil' inv~i té à se rendr1 e
ait domicile (lui testateur-, et les trois clefs fu relit itrilîts ausles trois
serr-ures. M ais quel il(, fut pa le déapitiîitdes tdoux gendtres !Le
collIe n'était rempli quie (le vieilles ferrailles, surî lesquîelles se pIîlîtSsait
un gourd ut ext formîieo (le libassue, au tonur d uquiel serpenit ait t.iti patier coul-
tenant ces muots

Moi, J ean Conlaxa, je légue ce bâto n, pour q-u'on i nfi-a p1  celuii qui
sacrifiera ses pr-opres initérêts à ceux atlu.

ENTRE CHlASSEUJRS
-Tu nîes qu'unî idiot d'user ta po>tdre commeîLt fais. P>ourquoi t ires-

tu sur- ce moineau ?
-Mais. .. puisque je chiasse
.- Voyons, tu devrais bien penser (lue cet oiseaui se tuerait (,ii tomublant

du haut de cet arbre.

UN SOU LAt ENENT
X.-C'eât la dernière fois que je vous tdemîande (le rite payer c!es cîinq

piastres que vous nie (levez.
XXY.-G î-âce aut ciel !C'est la dernière fois lquo jetidette( folle

question.
UN PlZR'l)IENT

,1r1hn. -Pou-quoi t'obstinais-tu tant à entbrasser cette peui gîaiemso
cousine 1

AI/red.-C'était pîour établir uit précédent, elle a (feux jolies pe'tites
soeurs, tu sais.

OBSERVATIO)N
C'est toujours quanîd il y al de lat boute sur le pavé qu'une, femme étrennei

un nouveau jupon de soe.

Le tJ<CI't)fl. -Si voisa :vez fitit' votre- chwtit, iti, il dloit ~ t i'-. i j.. 11 l'ai p'-'
manîgé ..

Le cliet. -Uni nc peut pas sravoir, tiroir chiape-au é(aîit eni paille.

A-T- 11, CO M 11 t ?
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES DE FAMILLES1 )c 1' llivers. -- Rutconnus infrailliblues et p)ruîcltîés d 'e v'éritalîles Spécifiques par tous les
îîîélucins,, li liîl.Aîcîîca lnii rtnumdcin le tribu sauvage n'est associé

eusren&îus I un u tcc opu uLit eriî ularité. D)es mil lions en ont fait usage et Ele in1 :lle nîtîtîiru: de' gui i.îîiîs a été îîtuîunî,I.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Coti-h 'Syrup, daîns

t'ires les cas le I'îii , lIîîîcs, Erlîilvniîiî

il î'.1 infaillble el fcIrI IIII:tr.i pair lirs île
uinîliîîsî iiî îis liii lres r liertîlc.., clii

uîî.u,,îl'le. loi1 Veilte p4allt444 Ilu, 5( tîsu,
25C, la blliiteitlle, 3ilc.\'y tele 11-e111
île l'il> & I Biiru Il Co i. soit su r chiaq1ue
1I.,l il le.

CONTRE LA DYSPEPSIE
L'Elixîr Dige6tif de Brault. L.a

luls grandte lKelouîveî lu un iîîéîleiiîî' titi siccle

A uiiriqîue, uies lt l î'tiiî ce r-iiuîte in-'
f.tillitîtC, et luii tait acu réeîî ilî3 ii 11iiiî et mîéda:ille
(14.îr c.î,î,,îe îirciliur Ieris, à 1 I.1éithc.', \ilîgle-
Ic11 t, iS i îiulu.11 I elu t, S mai.i IS-) 5

j ri lîiI'ilestilIc, I,595 ; C.îîîe, l' 9Iîtl

pa.rt.IIIi, $l lai iliiiiiuIlli.. ou1 (i tîîiiiulles leir
$5 ciu. Iu iîteI.I. sIII ei)tîaîje boîuteille.

P'OUR LES FEMMES PALES
Lt)s Pilules Fortifiatite8, îlti,>

Btoire l)Iiig <.Ces pîiluleus sonît îl'îîîîu tiè

ta femmeiî et le,îta,îîl. lles Iu.îlfîîcisscit Cil
piliatit te sanîg, elles îcîiliiiit ttliqutiiiîîu faitble

foi ; à lat feîîîîîîu pile, sus eîîîîltîîs ;à l'iîfit
cri la,îgIeiu, ta vigîirei r. En vciitu2 laii 1 i
l'r ix,e. las tîite, 50 pîilulus.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Ri-gulator. Il arréte
les dlînîi.i is4e Nuit, Crachemients île
sanig, fille giiuii''ii cuitaîlle ltiur la Cîuîîsîîilijî
tiîî,î, lasliîe iluiiet la P'leuîrésie et
les i,.ia' tics 4 C l'oii 400 e (le Goî rge. l'f ixe
$ i la l.îititeiltu.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtre du Dr Pico. Prépiarée

seuîlemîent putr les mialad Iius îles femmîies. I 'euî.
vent êt ru empoii yées atvec iiiiii0 irte qutel ru-
mèes danîs les cas île fiiblesse, doletîurs de

rIn dit s, île l'atbdomîîen, poîints (le côté,
bueauî mîal. Prit, 25C.

MAUX DE TETE
Les Pilules C. T C., Heladache

Pille. El les sonut inifaiIl ilbles pouî,r tolites les
fuîrîîtes île tlui- tle tète et iiigraiîîe. Vendutes
pa;rtouit, 25e. la biellte.

LE RHUMATISME

La Ebumatine lectrique de
Pho -Ce grand remiède français est sans

contred4it le tIlwilleuir déecouvert îsll'ljir
il'l iii conître les rihiumat ies. C'est uin remèdeîl
suir ut infil l ilble conît re cuite triste ialadîev

eî,iîtrejuisquii commite incurab le. une
seille al4llicwt i l fait ispati ait e commîîîe par
enîchanitueent, lus Nlahrx île Tête nerveux, le
mIai île (t irgu, le Tui)rticol i, les Entorses, les

li îilirc41'Eîgiîgeîîeiu.En vuei' paîrt out.
l'fi\, $i et 50c. la boîuteil le.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Hutle de Foie de Morue Compo-
séth de Boire. Très agréable ait goûît. Elle
c. uit oIlt titi quîart île Sirî volumle d'huile (le
1fît' le Ill441 le, ta parntie huileuse et gniisseîise
étant comupllètemenutt élimnée. Lus liroplriélés

soit uStiaites île lIhuile quamnd elle est, encoure
d anîs lus foies fiais île îîîîirue, et combilinées

avve lus meiil leulrs vins, ex tlauts (le îiîinus

vici'u5es ,tillts i' geet lus siropls 'îî.lu.
iti les, eîîîîî o OS (le iniializaItèse, le chîaux , (le
le,, île sîîîl. quîininîe et île strychnîinie. Cette
upréparaîtion us t prescrit e et recommîandtée pîar
tles Miillhiers île mîédlecinis. Le téritable toni que
ut le plus pulissant. En veille partout, $ i la

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, dle Roîy
&\ Bitre I)nîg Co. P4our maladies titi Foie,
Ro gnoîns ut Coînstipîat ion. Elles sonttl e

liie. et faciles à prendtre. l'nîenient vgtls
elles agissent sur le foie et les intestinîs, .at.-
relleiiut, sans douleur. P'rix, 25C. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfa~nts, Si-
rop Calmant Menthol. Ce Sirop peut
être administre aux enfants, dans les nialaîlies
telles que manque <le somîmeil, vents, coliqlues,diarrhéte, <lyssemterie, dentition difficile,' toux
et rhumes, car il est préparé avec des Subs-
tancees mue Ilîcaniîente uses propres et recoin-
mandables au traîitement de ces maladies.
Recommîiandé piar les médlecins. En vente
partout, 25c. la blouleille. Donnez-le aux en-
fants qui [)]Curent

ces ruilièîles sîiiit préparés seuilemient par Roy 8, Boire D)rill Crh , et sont en vente dans
ttele lunivers. Si Vous1 lie pouvez pas vouts les prcrr envoyez le lix de celui que vous
t iulc/.av4oir et il vo iis ser exéi é f ii ranc (le port paxr la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE UBLU Co0, Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de ROY & Boire Drug Ce. est sur chaque Remette.

D6pot Généra1 pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Mortr6al, P.Q.

CAMER 0 RA 1 S ,.t..4', .I.r 444l44Ii444 treî .....

....... îi,4,îî. ... .. 4îr

1,11W et j4iw % re, qute lit iîiîioci' ei niais il y a des occasiotns (lui ont uts
J'(eîS(Sesioii (it stuccès tlti piublic et îl'ar. au eliigiioî et qlui restentt dans la

i'; e IV , ilSi votre enfant est nerveux, s'il fait ses
0 derits,.s'il msanque de sommeil, s'il a la diar-

~\ rlît, (lonnoz-lui IlDORMOL ", ce calmant
S itiorveilleux des enîfants. - DORMOL "

pout l'enifant, c'est la vie, la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

IlFut IDORMOL

-Mlonsýieuir !votts ti vous levez pis? il est onze heures, on va dé~jeunîer.
-Mleici ! je n'ai pas faillii!

-C'est filue. ... je vais vouts dire : on attenîd apu'ês vos dlraps pourt faire la
nappe dle la table tl'lé,te.

iiolt elle 4.Sît4l4~~l4tt eli4 Oc fortesefl
3.446 cor oit ciiar-r,t 344ntx p4.r104144e 'iii 11i4it4444t5î44-le.

,lit t41444e ,tiziiiod INiquo il11.h,'e gi4i44.1 414, J'l1 144r4 it
le)(1tg. c 441 . U-3 1T' 0<44ilC,4 4,eî ;., s';tiérl, lesl

pil444444 i :4tet; 044.4411554411 k chiliî.l E1 . i . t imstO
ililI heet isls iii. Qii444444.4lei'0ztiirt44 k444'444444t

.-ZiiIU sL'L .O't;.,eISCtte i. n.,pr l '.8 Ca

Les anciens connaissaient la bière.
L'eîiîpereur Julien détestait cette bois.
son. Il nous reste tic lui une épig'arni
Ine, où, aotnlaî alîr l ai

Qe()ui es-tu ?~ lui dit-il, tu n'es pas le
vrai laccliuis. Le fil.- de Jupiter a l'hîa-
leinie douce commse un nectar, tuais Ila
tiennîe est comparable à\ celle du bote."

Etat de Laugueur

Lorrsqjue vous vîlve.z ltre personne liatl4tl-
elleiiieit, vive ut reliitialîtu se t rier laiu-
gunssa ute d'II aii:ppartemenet il. l'autre, voeus

po'uvez. fte s ill <e voius ýe cii rsec
(l 'îî,e ptersonnire atiteinite de dlébil i té génrleh
ri4t suIltant dl'uni appauîvrissemîent (lu sag

Chlez ill11e jeultie personnle surîtouit, et Mtat
'let Laîîglieui' iiéi't'sit titi1 promeipt trai itemnitt
Les >ii.E 1E Luî:Vis u iaisîs

I 4' ueî parei lle 4Liruot,.'itnee, fi lme'nt
lu1j4urî (les résuiltasts rapidles et tertaiii.

D anls toutest les ptar itîlauie4 à raisonî tlc ;-)(-
Ili ,4 uhtc, six pour $2.50). r'-5î parî là
mîalle eii s'alrcesalit à lk Cie .i dbl

l'îac',C' 14 iii prpriét air dei l;sP . .

rueStl>iîuMojntréail.

GAGNEZ-CETTE.

n , h.. ne l-

i r,'î'.4t'4' et chli -44'rI 4L~ 44

danilv.41i s Ille Mul 114, iO4 .1S,~ Le.1, 1.
i r et(fs41 1.4 1 w414 14 i ,i l î*iii .L.4r4

ÉCONOMIE

Le Ritillile Rhîî»îîîl nu coette pas elher et il
produiit lutî bient incalculable. 3

L'ait n'est pas Vl'ide et la, copie de
la réalité positive, c'est lit recherche et
l'interprétation (lu vrîai idéal.

CRATi "N îî

tOct
L'ASASI Ns

Prixl , auit bureau:

lOc

4ar laPost e s 402ne.Cet é

ouvraein pou rien. ale
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BAGUE SE-

On sait que lat plupart (les fanlilles
(le l'aristocratie illylaiso dlescenîdenit
des soldats normîands de t nillaumne le
Conquérant. Aussi beaucoupd'te
elles portent-elles (les 110oins français
plus ou Moins déforméès, et les deLvises
(lo leurs blasons sont encore liblîclées
en notre langue. LegnéaIr'si--
Ilalt-Cr, qui coiniainlt les trîoupe.,; (je

lat colonie dui Cap, de.sceiid d'ni a-
mille française. or, D)avid J oubert,
le géunéridisnie clos I oenrescend, 1lui
aussi, d'une famille frantlçaise. Celle-ci,
(lui habitait Lit Rochlle, a élUiIié.
cin Afrique, loirs (je lairtotai <le
l'édit de Nantes.

JE vieux... .11. PEi.UX

Voulez-vous teni r voteg îgt.itvo pu
nionis libres? i rell--, (Ie j'lh ( îIt UI

Un ollicier anglais qui est revenu
tout récemment àLonAidres ap-su
très logvo;g d1worto en

tale, Prétend avoi- rencontré unle
tiblu, les '['îik anas, composé d'homm nes
et, (le femmes d'une taille tout àî fait
exceptionnelle, et atteignîant jusqu'à~
6 pieds et demi det haut. Ces an,
d'un eiract ère pi il tôt dou x et <le nimîuis
itshez Ilospitaliè-e., portent leurii elle-
t-eux lonigs Jusqu'a la ceinture et très
oiiginaleiiieîît tr-essés emi nattes éparses.
lis ile vivent pas (dans les villages,

nmais dlans des huttes dipersées, absolu-

mutent pimiti ves d'ailleur-s, itppélées

Il est vrai qui'on a si souvent parlé
<le races gatsqui niexstaient qtue
dants l'imîîaginiation dles voyamgeuris, qu'il
faut se dlélier unl peu (le leur-s récits
Jusqu'a Co qu'ils aient été coiiti-6lé8.

%UOITE DE TRUL;ù,
l ion i iiîiiinîiiî i- aiil- 1' r.

HOM "tue.9 . tl IS .% Ile.4.Silitez quiel -\ lat suite d'un entretien avec Unie!que gi-ne. 39_______ (le s'es pal-eites, qlui avait v'écu au sic-

Selon l'aîicenîîe cotutume aiîgbutse, cIe dlerier, Aî-siîe i îsstyc a colis-
un accuse ne peut être coîlaî w dlants ses < il le fait su,
que sur I accor-d unanimîe îs u-é.ln taîilt
fait allit-iné par nonmbre <'autetilrs té. ', &I îîaliasn oîilîlé ce détail biienî

inogn hateentet dece t-nl t-ietiîx. [a r-eine et ses amies, îuj
mloig iuein nfa-u-d et ii cil dou te pas, crintl tcomml e Pla-

lin Aniglais était ilccusé d'avoîir ts- 't.îîi (lle la liliprlt e est uîîe veritu, lie
sasginlé Un (le ses5 voisins. D)es téeoii paej'g / i«. n rei"l,- ie rail.

.séduîits ou abusés le chiat.relielit dle cet At pti si1 i-telles let$(i-U ur-o
as2assinat. Lec-1eéatii)-î riq-<ii

t siflîd-~tisfr t-i-îulj,i
yeux de onize jur-és sur douze. Le dfon- (l'f i / i t/ . itéé3 n5/i

ziêine0 s'obstinant il dire que l'atcusé §~ /i(i e/-'.(et<u e èe
était inînocent, lui sauv-a lat vie. vins dlc la cour avaienît dit que mîoins

Le douzième.ijuî-é- colmne cela fut On toui-bait à lat beauté, Plus elle
r-econînu plus trd -- était I îlî'îedurait lni-ip.Aquiatrîe-vinîgts ans,
l'assassin, ilia tan te duwe-rt-ait lat fraîchieur-ati-

(lie des fri-nLs iii-s. Aussi, Je nie fai-
Energie Vitale pis, <le fai:oms pour- l'emlbrasser-.

Le I v

Bouuenricisii-'rcî le sallg, fîtl tlift-tîI 1, 1 La l'elle phlilosophie est celle qui re-
.systime et augniu- teliit îuiiergie vit ale. 11'veI'hi aîité

Mi zi;-îj.-.-

i Il t, 1

-suîîit. il.ï Iîîtîtili(s tes Iî-îl-, tnt je 11i-I le IliItI ljf11 -i

i .t .........

Enlt T1urq 1uie l'îimiprimuerie n'ex iste quiie
par unle tolérance contre la1 loi emi quel-
(11e Soi-Le nîor-male (lu pays. J adis unle
loi expr-esse iléfi-ilait, a tout ilmîiuo
niait (le fairie usage, id'un lvrie imiii ri11<.

cer-tain niîeusiolnmti-el ititlîest ayanît
un.ijour fait présent à tiut pr-ince dl'uni
livre (les Evaiigiles parfaitenmenît iîîî.
piué mi en1111 airab e, le pI-inuce le
Prit avec beaiîcou p i lu respect, le Ia isa,
le porta suî- sa tête et le iiltaistt
eni <lisant : IlJe respecte .Jésus et sa
loi ; tout v rai ii usuilniail <loi t peniserî
ainmsi ; ibais Je ie puîi-s atccol it. r tont pr-é -
sent, etar Ltit livre imiipimné est. profil.
nie pour fl nous

BAINS INTERNES
:-Il Iv, I. i- .... - .

u n s tTNiilr

BAINS LAUBENTIENS
Angle des rues Cralg et Dcaudry

4 pour 10ots.:;.j

i; ~ ~ ~ J i",---.. i-

eXux »ames
*~~ C AS E~ de Gerçres,GCissons, 1Rouqeus

ET POUR

adoucir, velouter, (Planchfr
la peau du Visage et des mains

ien n'égale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

DE LA MÊME MAISON

~Ci2

ec
-1 ID

efLi

O O -

A4e~~~~~~~.t~~M 7nea u eCaid: - -~ . =):c«r7lT3, ITo e SS rue Ste-Catrne, a.te.ýAge=t c3enSxai Po= le Ca=a-ta :
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VARIÉTÉ COMMERCIALE

-TIienîs !Vus 1tos surd et, muet mnainîtenanît !vous n'ê?tes donc plus aveugle?
-Tvarie lues pmofe.ssioms ... Y a tant d'coneurreileco

LA F ~ÉE CLÉMENTE
Sîî --es)koiti-qitQ la is noiie fée,

En, so'li niimbé, cli, (le lierre roiIl<',
IhuI la t'hiii ilaiié litlit (le fraisi rauncamr,
Lc:s alprnocheû ainsii ile.s tristes liorre<uiid 1

'jS que -soli <ho,,., r a piensé: '' I>eid -être
J>îî n. l'oi,,-, aitiul (le cette /iieétre,
C haîrgés (le relilorils, fie 1,slc., ma<udits,
Y ailiît plus.- rêver- dancelit larais,

,Siioîl,',thi'i<saux pîir*'<sitles "
.1 oisfr chiasser- les dé.sspérances,

'hîl,îîiifr î< î-oîdu piue daen-s M prisons
Unî p i le p~isiortât le p(wlon.

SOUVENIRS
Mih fit l mliii iiiîi le coi lonecl G résyl, ce beau priîîtcnips <le

l-S7 . . le pluis beaui de iita vie! gaé urî îta setudi
Il se 'ciii lia pouri prendrîlme uinîe cerise sulepaau(etndi

I'l- ii'tîjm et croqtiua la fiiaiidise, sanls iliterruinîpre sa fiinierie.
re dirôilue, la jeunesse !repirit-il ... ce< printemips <le 71 mi'a pî'é-

siiit<' ve'li s'iiles i Hiorieîiri, i ésnalesanglanite, del Iîiort atY'reîise <lontt
îîîii i' îîéîîmi'.sa it 1 ihé t et ltîit de,' iliênie, c'est l'épi Ille la Pl is chi-
milliite dir la \ie. Il. ille souiivienis îîaiti<'ulii'rellient d'un iliatimu d'av-ril. Un
cielI iv'in, paii imt la Jeulet lii'rhe et la fleur fraîche, uncmo<«eur (lui arrivait
suir la hhise e-t quii seihh:it-vi'îiiimiî unî rapplel <le luhistoire de lat vie à travers
t <nus les t iîî.Nouîs q-t ionis i-euliiti sJuisqîu'à Villejuîif, avec le génméral <le
blai e hD l... briave homm 'îîe, bioinne cabîochie, <lu1 coeur quand oit savait le
purendlre'* muais 4îlii eîîé teribles, de( hes de l'autr-e niu<n<e sur la jus-
t ive, v 1itil~<i., lau ipl liiii. .1'ti soui itlicîer <d'ordonnance, et je con-
naissa is bien sti n ta il et soit tort. Ce joui-hi, on avait fait pas mlal <le
pîrisonrîîi's. et fi- G.îîîu . , <hvsun av ait recoîniniam<é <le lic
pas le's iiIIi

I)«iii', viuiîiii' iîhl- vilii is à Vilejuif, nouîîs panssonis <devanut un groupe
d'indiividls iiiiîus, v, ii blo< use, qjui nous readin.L'un <'eux, hello
arbe Y'eux ll ti ii s at tirma l'at tenîtion <'un <le nos Ilii nies qlui, se
<1al.iIt vers lIons, Ilîul-11ulul-:1

Je, cro<is riiulliii e p*lai-t iculier. . . (lu temîps qluie éti aux

iV l'.1éi,1rl 1). . . ols'vi ilmiltllitiîîmîî, fi-ouîce les sourcils.

-Otez-moi la blouse (le cet individu.
On lit comBile il était (lit, et sous la blouse on1 Voit la chiemise, avec

encore le nuinéro miatricule d'un régînIeIIt dle Zou1aves.
Le grénéral lui dlit

vo<us êtes donc dle l'armlée rérlèe?
L'autrec, sans broncher fait le salut:
-Oui, mnon général.
-D)éserteur, comibatttu contre l'année
-Oui, mon général.
Le g1énéral fait sa grimlace terrible, la lèvre rentrée, soit oeil de glace et

(Je niétal et., se tournant Ver's un sous officier
-Faites fusiller cet hlommle.
L'autre, toujours très tranquille, iais pâle conie un monrt, se laisse

saisir- par les soîlats. ITite deinli-inliiiute, et cLai ait, la belle barbe, les
yeux élertîîques, flanibés pour J'trii e t] ci avais le c<î'ur crev'é, uiie
tel le suflliwation (Ille je flageolais su r ]lon cheval. Mais je conni aissais bieni
le g'énéral. .Je lui (lis

-Uon général, vous savez (Ile les ordres Sonît tuninels :aucun Prison-
nier nie doit être fusill.

Eui mêmle temlps, j'arrêtais d'un geste le sergent. Le géniéral donna <lu
poing surî soni cheval et cria

- Cet ordre n'est pas fait pour les déserteurs !Pas (le pitié, - nous eni
seiions les victimles.

[I1 éteII<lit la mlain < le nouveau on etliligîm l'hîonulne pou r le coller à
un petit miur blanic où passait une bramelle (le polinnhier. L'alternmative dle
l'espérance et <le la crainte faisait sortir les Yeux <le la tête au Prisonnier
il était sfirient plus blanc (fue le miur.

-Mon général fis-je encore. ... c'est grave. Ne voulez-vous pas que
'aille demlander au g,éliéral dlivisionnumaire ? .Il est là-bas, à deux iîîiiutes <le

gralop. . . Ça nie sera pans une alitire, et votre es sbitésera couverte.
1). .. i'especbtit plus (lue tout la dIiscipline.
-Eh bien, allez. ... Le diable soit dl'hésiter à mlettre au umur cette ver-

Je lie ]lic le is pas <lire (Ieux fois, je mlis mlout cevxal aLu galop etjîîigimîs
eni trois mninutes; le gén,éral divisioniren.

-Mlon g'énéral], fis-je hypoeri tel ncît, nmous avon<s là-lias uni lSi li
N'est-ce pas qu'il lie faut Pas le fusiller?

'Je prenais bienî gar<e <le mie pas dlire que c'était, un zîînave. AUssi le
di visionni iairîe ré1poiî it aussitôt

-Mtais nion, sacrebleu .J'Fai cbsluilleilt, défenîdu (le fusiller les prison-
Iiers.. . f l îî'a pas fait dle r'ésistanîce

-ucumIe, mlî<n g-éîîéral
-liquii Mllez v'ite dire que l'ordre formiel est dle laisser la vie

sauve.
Je reîuîets inla bête aIu galop at je rapplique eni unî Iliîel t auprèîs de

notre groîupe. L'îoinîc était encor-e làî, conitre le îîîur., belle attitude,
caml né, fier, inais tellemîenut pâle qu'il était couleu r <laroise

-Monl géi(Iéral, dlis-je, l'ordre est formel ; les pr-isonnmmiiers oit la v'ie
sauve.

-Tonneiurre !fai t Ilon chef enître ses (lents.. . Cest po u rtanit doîîîî lige
dle pas pouvoir collet- au niur un déserteur i-Euîiimi

su), u n sigîle djeux soîldats cnîîîienèrciît le pmrisonieric. Il passa lprès (le
Ili ; il s'arrêta. Tout à coup, je sentis une nuain cu-isîîée sur ina jaibe, et
une Voix qui im'-tllatit eni pdein ecur, unie voix <îe résurrection

-Moui lieutcenant, c'est là la vie, à la mort
Je le regardais s'éloigneri.

J 'avais chaud, j'avais froid,
- un bîonheur extraoriniaireUNPUTR
d'avoir sauve un ihonnte, unUNPUT R
sentimnît de Providence (lui-
mie reuiue enîcore aujourdflhui
des pîieds -à la tê.te

Le lendeîîniin, les j>urls suim-
vanyts,. j'ai essayé (le retrouver
Mon Zouave dlaits les dépôts.
Je nie pensais qn'à lui, - je

l'iîasconnrie uîî fréie,
j'avais une envie ar-denîte (le *
le revoîit-, <le le secou Iliir encore
(le le coilso'er. .- Je nie l'ai
plus jailiais revul mlais quand
jle vivrais Iliîlle ans, je senti-
rais toujours unie mlli crispée
qui se Pose sur mat cuisse,
J'cntilIdrais toujours ces pa-
roldes qui Venaient <lu téiîd
dl'un acille. AhI) ! j'ai eu bicen
des plaisirs dlans ilon exis-
tenice, in <les énmlotiî <is (le
bataille, de victoirme, d'orug'ueilI
niais rienl ne v'aut de sauver
la V-ie a uîî liontime, <le se dlire
qu'il y a quelqu'unu polur qui
l'on a été le niiracle o

Le journal est un indis-
cret, qui <lit tout, mêmie la vé- -Cet anima (lde coiffeur nî'a encore mi cou-
rité. C'est truois sous d'histoire pé les cheveux, Je vais; liui taire retouicher ça.

I-1li e sont palî bien commne ça.
dans un cornet <le papier. -Non, il4 sont tromp courts
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MODES PARISIENNES

JAQUET'îTE DE SAISON.

UNE CONSULTATION
Le passa gerfirieux (qui enini rési à */ire arrêter le tawy.

Supposons que j'aie glissé et perdu une jaml'e, qu'auriez-vous fait alors?
Le eonduceur.-Vous n'auriez pas eu à courir très longtemps, nous

arrêtons toujours pour un homme avec une béquille.

HEUREUX ARRANCEMENT -

Bouleaz.-Mê'lme en géographie la bienfaisance de la nature est
manifeste.

Ilouleau.-Comment cela?
Bouleau.-Considérez, vous même, ce qui en résulterait si les Canaris

étaient placés pr-ès de l'Ile-aux Chats.

ET ELLE DONC
Xime XXX.-Le tailleur qui a fait ton paletot, George, devait être

bien mauvais, vraimient. C'est lat quatrième fois (lue je recouds le bouton-ci.

PAS AVANT
Liti.-Mademoiselle Alice, j'insiste pour avoir une réponse iiiiîîîédlittc'.

E .- ije serai votre femme, mais pas avant que j'aie étté fiancée .1
Alfred Jolicu'ur et que je l'aie ensuite désill usionnlit. Ainsi, au moins, (li
des rêves de mon enfance se trouvera réalisé.

PATRONS "UP TO DATE"
(Frimes die SiCNEDI>

No 7 12.-Remnarquable pour le dlerriè*re à la Watteau et le jol i dpe
nient des côtés (lui se termine par un ell'et (log plus charmants. La don-
blure doit être très forte et suivre absolument le dlessus et les coutures.

Lajupe a 42 pouces de long à l'avant et un jolu (e t1 verges au bas.
No 772 est coupé en dimensions do 22 àt 3.1 pouces mecsure (Ie taille et

3 verges :1, 414 pouces (le largeur, sullisent potit personne (le taille mnoyennle.

Xo 7,Qý.-Cosaéf-- pour dities.r
No 772.-Jpe pour dames.

. . .........

:1111 ~[>
*..t1Li

NO. 794 LADIES

WAIST.
No 794.-Tout à fait l'article lour toilette de soirée. 'éoi pour

yoke et manches est une nouveauté et imite à perfection les bandles à
insertion. On peut doubler avec une étolè de couleur àî voitritsto (eu ne
pas doubler du tout. Le corsage peut se fermer on arrière- ou sous le bras
d'une faç~on invisible. Le~ rec;ouvremencit de la partie inférieure est en
étotlè appropr:ée et d'un ajustement facile. Il est retenu aux- ttpaules par
d'élégantes attaches en ruban. Les dimiensions de l'étoille ne dillèt-etit pa
de ce-lies pour corsage ordlinaire.

No 79 ( est coupé en dimensions de 32 à -10 pouce.,, mnesure île buste.
COMMENT SE PROCURER LES PATRONS" UP TO D)A'l'E

Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à renmplir lu coupon do0 la
jpage 38 et l'adrosser au bureau du Sà&i)iO avec Iai3oimo de10 cen tins pour chLq nu patron
dtmandé, argent ou en timîbres.postes.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 1e contins chîacunî.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le ou Icit patronsi dansi la huitaine sont priéH do

vouloir bien nous on informer. O n peut acheter autant dû ipatrous qu'on veut No pasi
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons denmandés

LEÇ'ON DE COIFFURtE - MOio t>ItIIs N

Fig'. 1.
Onduler les cheveux eii grosses vagues ;les diviser

d'une oreille à l'antre. Fair-e une foîndationî. Relever
les ciités et la nuquem sépirémient, en laus.îant les checveux
libres dans toute leur longueur.

Fig. 2.
D)iviser les cheveux eni deux parties et faire un

miouvemnît flo chîaqjuie e'L.é (le la coi IIîre, C01111110
l'inîdique la pkuiie, No -2.

Fig. :"
-ivee une1 hraniûi dle 7(1îitmî ' à pil h te

faire ui 11.11-ul 11a114 le geonre (i 1.i' >,'hii 4- 'iill .-i
le plaîcer sur la tieto c(nriie qui- l.t l~i.îittc. Ni) :. i.''
dlevanît, frisdý ou grosse4 l,,ii'lcs ra'lies .ur 1 'lié.
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TROP D'OBLIGEANCE

-C'est ça, arrosez-moi la plante des pieds !
-Monsieur peut voir que je n'en oublie aucune.

Notre Déménagement
Les progrès constants qui n'ont cessé de se manifester dans les diverses

sections de notre établissement nous ont amené à choisir un plus vaste
local. A partir des premiers jours d'avril, les bureaux et les ateliers du
SAMEDI seront au No 35 rue St-Jacques, dans le spacieux édifice autrefois
occupé par l'Etandard et, plus tard, par la Minerve. Notre clientèle
d'abonnés, d'annonceurs et d'impressions commerciales et autres est priée
de prendre note dès maintenant de cet avis.

Chronique des Théatres
IIER MAJESTY's

Le Majosty a une excellente façon de nous faire lui pardonner ses jours
de formeturo! C'est de venir nous offrir ce qu'il y a de mieux. Ainsi cette
semaine, la célèbre troupe opératique de Jefferson De Angelis interprète
une ouvre (lui est sans cesse nouveauté d'ordre supérieur ici : The Jully
Mnsketeer. Cette ouvre permet à la fois aux vocalistes et aux comédiens
de faire valoir leurs inimitables talents, chacun dans.sa sphère. La mise
en scène et le décor de base sont <le haute attraction, comme celui d'agré-
nment est au dessus de toute critique. Il a fallu trois wagons de chemin de fer
pour anoner ici les accessoires d'une réprésentation absolument supérieure.

Quelques autres bonnes nouvelles relativement au Majesty : Sousa et
sa brillante escouade d'artistes nous donneront deux concerts : le 4 au soir
et lo 5 au matin. Et durant la semaine de Pâques une troupe d'élite
nous donnera: Princes Chie, une perle d'opérette.

Enrfin, pour la semaine du 30 avril, M. Daniels nous viendra avec une
troupe les mieux stylées et jouant: 'he Ameer.

ENTRE AMI s

La popularité si vraie et si considérable de notre excellent ami, M.
F. X. Bilodeau, de l'ldorado, déteignant à juste titre sur son fils Arthur
A. Bilodeau, il est arrivé que, l'autre soir, les amis de l'un et de l'autre
se sont fort opportunément rappelé que le fils avait attoint sa 21e année
et lui ont ollert une bourse très rondelette, soulignée d'une adresse fort
élogieuse, mais où rien n'était exagéré. Il va sans dire que notre jeune
ami riposta et de la façon la plus heureuse et généreuse. Aussi étions-
nous rendus aux petites heures du matin, quand le couvre-feu sonna pour
nous. En dehors (les amis <le la ville - des pékins, dirait Cartal - M. A.
A. Bilodeau avait pour le fêter presque tout le personnel artistique de
l'Eldorado. Nous ne voudrions clore cette trop courte note sans féliciter
en toute franchise l'organisateur <le cette exquise fête, à la fois intellec-
tuelle et de reconnaissance pour un jeune : C'est M. Boiron que l'on est
sûr de toujours trouver sur la brèche quand il s'agit de bien faire les

choses. L'Eldorado doit à M. Boiron son existence même et, chaque jour,
cette institution, éminemment française, reçoit un regain de vitalité grâce
à l'heureuse combinaison de talent et d'énergie qui ressort de la collabo-
ration Boiron et Bilodeau.

ELDORADO

Tous les soirs, un public des plus select envahit la coquette petite salle
de la rue Cadieux; à 8 h. A la salle est comble et les retardataires sont
obligés de se tenir debout, ce qui ne les empêche pas, malgré la fatigue,
d'applaudir frénétiquement les numéros attrayants du programme qui
défilent devant leurs yeux.

Cette semaine, M. Harmant a encore mis en scène deux pièces à succès:
Mademoiselle Lotloute, opérette en 1 acte dans laquelle l'inimitable Moret
accompagné de Valhubert, Mme Angèle D'Arcy et Rhéa s'est fait
applaudir à outrance et La Nuit du 15 Octobre, comédie en 1 acte, une
des plus désopilantes du répertoire, jouée avec entrain par les meilleurs
artistes de la troupe, MM. Moret, Harmant, Cartal et Mlle Angèle D'Arcy.

Quant à la partie concert, elle est de premier ordre: Les Jourdan,
Marthe Trémont, Harmant-Rhéa, Angèle D'Arcy, Jeanne Blonck,
Modesta et MM. Cartal, Valhubert et Méry, font les délices du public.
En répétition pour le 9 mars :.Jack l'éventreur, pièce canadienne en 1 acte.

soIRÉEs DE FAMILLE
Notre excellent essaim d'amateurs est revenu d'instinct à la comédie,

après avoir poussé de très heureuses bordées vers d'autres champs.
On nous a donné la semaine dernière Les Bouinards, une pièce épa-

tante avec à peu près la même distribution que Pan dernier. Le succès a
été vif et complet. MM. Duhamel, Roy et Bédard ont eu la haute main
sur les grandes et délicates difficultés d'interprétation.

Cette semaine: Le Dompleur, de d'Ennery.
TBÉATRE DES VARIéTis

Il est incontestab!e, dans le monde des théâtres, que l'établissement
des Variétés, du premier coup, a obtenu une cote enviable. Chaque
semaine il y a progrès et les vaillants artistes de la maison ne reculent
devant aucun effort. C'est ainsi, que cette semaine, ils nous donnent avec
une mise en scène parfaitement originale : Pirates de la savane, cette pièce
qui ne vieillit point, qui a émotionné tant de générations et que nos amis des
Variétés interprètent de façon à nous faire croire que c'est une nouveauté.

PARC SOIIMER

Les directeurs de cette institution, tout occupés qu'ils soient à préparer
leurs multiples programmes de l'été, ont toujours l'oil ouvert sur le
parfait agencement de leurs représentations des dimanches. C'est ce qui
nous a valu, l'autre jour, une couple d'heures de sensations à la fois
piquantes et charmantes et ce qui, d'après la rumeur, nous est encore
réservé pour dimanche prochain. STRAPONTIN.
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La- Croix Electrique
Diamant Eett

aussi appelée la Croix
Voila. a été découver-
te en Autri he, il y a
Plusieurs années, et à
cauas de seit grande
mértes elle fut bien.
tôt répandue dans tous
les rays d' uropo.

La Croi lilectrique
S 0NEUFD de Diamant

guérit le rhumatism
des muscles et des

- jointurcs.lanervoitî,
iévralgie, engourdie.
sentent, trenmblement.

dpression mentale,
faiblesse, ut onine et

toutes les affoction-i du systèm n erveux, dé.
couragement, hystérie, paralie, apoplexlie,
attaqueIl d'épilepsie, danse de IlGu et~ alpi-
tations du coeur. La croix dot tre atacée
un fil de soie et portée au tour du cou jour et
nuit. Prix 81.00. et nous arnuesaone qu'elle
fera auLtantde bien que les milleure ceintures
électriques qui coûltent de quinze à vingt-cinq
foiî autant. Tous les membres des différtntes
familles devraient toujours en avoir une, -lar
on ne saurait trouvel. un meilleur préventif
contre la maladie. Envoyez $1.00 par expreFt.,
m&ndat poste ou lettre enregittrée et nouse
vous enverrons franco par la poste une Croix
Electrique ORNtlE e de Diamants avec ineitruc-.
tiens sur la manière de s'en servir. Nous avons
des milliers de témoignages,

IIJ'ai enduré dota douleurs perndant dns an*nées, maintenant je rinis liafaîtement bien
La Croix Electriqîte ORNEE de l>amants m'a
gUérie."-CAROLINF M. PETERSEND,

Adressez: iichleld. Utah.
The Moand Electrlc Cross Ce.,

312 Milwaukee Ave.. Chicago. iII.

GRATIS -

t'.ttg uit t, lîdie tîtî.:tr,ît e. .tC re., ric tu .

î.fas a ttIt ... 1-it Erta utse tît '.t i

il raI.f!i tilltisl Cela Vi tle Vt i

AMUS.EMENT'S

Café-Concert Français
Etablissement unique en son genre à Montréal

. .. US2, 224, 226 RUR .A DIEUX

Semaine commencant le 26 Mars '00

LA NUIT DU 15 OCTOBR[
Comie Boulle cri uit acte

MADEMOISELLE LOULOIJTE
opé,rettû .,s uit acte.

Victor loret Les Jourdan
des iheatres de Paris Duettistes Parisiens

CHAQUE JOUR

Prix d'Entrée. Saison d'Eliver :

Admission, 10c ; loges, 23c ; Loe tatiere. $1.r Tel. Bell:* Est 1921

MUSÉE EDEN
A part un grand nombra de tabmeaux en oitre Il 1,a au

delà de
1000 Curiosité.% à Voir

A. LODEON *0.

OINEDIATOGRAPHE. (iRAPEOPEIONE, Etc.
L5 Pfflon deJus an 20 tabieux ravréntée à

Voyage Autour du Monde
50 N'ouvelles Vues de Diltérentes Cités ai Monuments

de l'univers ébaqua semaine.
4jD*Ois Au musée ts. - à l'Odéon le". - AM!-

lOr61 ~ie 0e 5,at p osttu eours
dol m is p*. M susmsTLAuut ton.

Le ï7Juillet 1792, M. Lantout-ette,1
député à l'Assemblée législative, y pro-
nonça un discour-s tr-ès touchattt sut- la
scission (lui î-égnai*t oiitt-3 les repî'ésenl-
tants du peuple, atu grand iléplitîir
(les v-rais amis de là Constitution, à
laquelle en réalité la majeure paurtieétait dévouée. Cette liat-atngue doîînla
lien à un mnouvenment subit qui parut
annioncer la téconiliation gétnér-ale
Les députés de tous les ptartis s'eîn-
br-assèr-ent àt qui mieux en jutrant d'LI-
tre unis pour- le bien de la patrie.

Mais cette r-éconciliation nie dura pas
vingt-quatr-e hteures ; dès la séanîce sui-
vante les dissentiments t-eparur-ent.
Aussi les gens qui r-ient do tout dir-ent-
ils que le baiser- Lamourette, n'était
qu'un baiser- d'amour-ette, et mien d'a-
miou t.

Notonts que dix-hiuit mois plus tar-d
le nhème Lanmour-ette mourait sutr lié-
clm:faud révolutionai-o.

Crayon aChre1'r

î,ît erti e,,rtîsrgît e ile. Vh-tni .itc fiii e entrer.

Jîî,tî& ,.iaite, 71 titio Yîî],gs- o,,,, calaa.

M

GAG NEZCt ntue*i

3don ll.- de, d.îi;itiîiilt

1'r., I l. r el isîni .I! Il

t*î, t. 1 .1n '1 . . . ',I gmain

Il y a (les coquilles vraiment déplo-
r-ables.

Dans une étude sur le pr-ince (le
l)ismark, til do nos conîfrères rappelle
uque cet Iloimme d'Etat, qui semblait
dêfiet- les années et qtie la mort et
tant de mal àt terrîasser, atvait été, pal'
une sorte de prescience, surnommé par
les siens : Le yrand chawNdier de fer?.

C'est à l'occasion d'une crise iniils.
térielle, que le mlaréchial, aM o,
alor's pr-ésident,, ayant appelé le duc
d'Audiffr-et-Pasquier poutr le consulter,
lui dit:

-Ai! mon citer dite, ~Je suis dans
la crotte jusqu'au cou.

-Alors, mnonsieur- le mlaréchial, ce
nî'est le cas de dire : IlJ'y suis J'y
teste, ',

ORE AtTj

~POUR

SVotre Argent
vot;. taill ttc ttu ptittit va
leur ptour t. itttt t. ttin t iit- U

lil~îs tic îtît.-îîlles, il botgir
citlltaitli uit, It%( îî

taslit ait oIl deux. altai-s
tic bonts îîuiii- qui vieil,
dîturrot to trti i c i l Su

fatiîîî.

N'calez voir tus pix is liîtit.
lité. si vouis èlles pur itettetr
qluelque tchoite, At ir l-unl
simople miorceu-t >lt titui

Renaud, King
~~ & Pattersoti

652 RUE CRAW.;
2442 RUE STE-CATIIIERIrIE -

Lt vie est uîîo mtontaîgne, qu'il fautt.

gi-avil- deulcî et, descenîdre assi.

FElle sotiffrit Petndant (les anîiées d' abat te.-men.mt
géniéral, sa conîstituîtiomn était presque épuisée. F*llu fuit
soignîée pour des mîaladies (le cSeur, (lu mîurfs etc., îma:is
sonit mal était la dyspepsie, sa inervosité et soit abtte-
ment n'était (lie les syllîptôlîtes (le cette mîî:tl:dic.
Lisez sa lettre et suivez son] exeîmple

-. ''At: .111I y a qttelquecs mîois, (lit-elle, je, perdlais la santé sanîs
~J que je puisse eît savoir la catuse. Je lie îstttvak i ;l îtt

a tic ne ctrcoi istaii ce où il i'éta tit e xpfosé., j e ll ttîisse ait tijtrt i ttîti o1
nial à ce fait. je ne ressentis d'abord aucunte douleur, riett que (le la faiblesse eîitraiîiaîît moLIti~.iiîî iural
et l'abattemlent. Mon apptétit et int dligestionî étaient iiauvais, na force primîitive commlieniça à iisiî:ti;ilro-. ju
souffrtais dle mnaux <le tète et d'inîsomniiie. La vie aile devinît tit poids etui fardecau et je aic prenasis pla.ilira iit. JI.
conîsultai des mtédccinîs, essayai ntomîbre de renièdes, mtais tous ces traîteiîtents îie protluireiit pais îlc lbtns iustititi.
Tel était mtont état, quîand il y a titi tmois, on lie recommîîanîda vos Pilules et jecommitîieniçai à les ptrendtre lîttittiet-
leiemt, suivanît etu imlême temtps les coniseils dle vos miédecinis. rut mîoins tie deux seiltitict. br~utivî tauuUttttlt
de souilagent. Avec ce grand changemenît, je vis umion appétit renaître, et iles vivres ic mutle fatuigîîuieît plus.
Néanmoîis, je conîtinttai de pretndre les Pilules penîdant dcetx semiainies encore et je ute cessai le tratte-t [Ille
lorsque je lie se titis aussi l)ieui aet a aussi forte q ue janmais. Deputis.jc m',i p asété ntialaic, ia santé est Complètitemnttt
rétablie et je puis de ntoutveau vaquer à ites occupationis, grâ^ce.LauX PiflUes, de Longue Vie du Chimiste Bomiard.

(Signté) IRA W. l[l-NDElRSON.
Eut regardantit tir dle noes, nes sommes surpris (le voir s'i tieus tie personnes vut saté .u~utsgt iiioil

est victinme nusie mialadie dles orgaînes (le la digestieut-la vyppre- ''u.! îtsaliuttsci t ouill t sîii Illeuqt

le-, Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard solnt le reuntSde qui lu-s raunluli-u a ; tuté
Pour créer l'appétit, re-,taîîuer les Conîstitutionis débiles, enirichuir le sanig, dissipîer l'abatement't i ulysieîie (Iu

génér-al, rien ticeti être comparéà ACe remède simîple, sûr et efficace..
Ceuix qtii sont en quête <le santuic doivent pas se décourauger, nilais doiventit écrir- iîiiitéult:ulttîil .1 titis

Médecins qui lceur donnmeronit des conseils pirat iques gratuitemnt. ls devrai-tut aussi ei'îtiniutut-crâ ?t in t-lte îs

Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard et seront rapidemnt r-itslerpit' gin, 'a La stti, iei liiîr.
CONULATON GRATUITES qu dé-tireraient obtenir de-i conseil-s (le nos éecn

CON ULT TINS RA UIT S pécalste sr lurmaladie, devraient écrire iméit men our notre
blanc de consultation, ainsi que pour notre livre "lLa Prolongation de la Vie," que nous leur enverrons absolument pour rien.

No îdcnsSécialistes soignent les hommes et les femmes également.
Les PILUL S DE LONOUE V'IE DU CHIMISTE BONARD, se vendent dans toutes les bonnes pharmiacies. au prix de 511 ct4 la boite

ou 6 boites pour $2 5I), Exigez sur la boite la signature : BONARD, Chimiste. Si votre fournisseur habituel ne les a pas, nous
les envoyons franco sur réception du prix.

LA COMPAGNIE MEOICALE FRANCO-COLONIALE, 202 Rue St-Den-is, Montréal.

IL'INDIGESTION
Le Manque d'Appétit, la Dyspepsie, le Malaise après les Repas.

Comment une dame bien connue d'Iverness, Que., fut guérie.
Pas d'appétit, une digestien difficile ou pénîible signifie que tout le camînl alimnîtaire est

gravement dérangé et l'oen x trouve la pretîve danîs les symiptônies sîmivamîts :La langue se chiarge,
les intestins dants la plupart (les cas se conîstipent tanîdis que dlaims d'autres la constipation alternme
avec la diarrhiée bilieuse. Le système nerveux trabit une agitatiomn atiormnale et lus matux dle têtu
deviennienît fréquenîts. Si les symuptômues sont laissés à leur développemtent, lionî ressentira ensite
rapidement une faiblesse corporelle très grande, tini abattemîent nerveux extrême, et toits les signeus
d'ébranlemîent général des orgaîtes de la vie, battements de coeur, affaiblissemtenît (lit poimls, (le
l'anxiété et une inîquiétude grandissante. Si vous souffrez de n'importe quels imaux d'estomîac,
ne retardez pas à commtiencer le traitement. Cette malaladie est docile ai traitemîent e.r il a été
prouvé que datns ses manifestations les plus graves, elle cédait vite aux effets produtits emi quelques
seinmes, par les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard, donît qutelques dloses produironît
invariablement plus d'effet qu'un traitement prolongé avec tout autre remède. Ces P'ilules omît été
prises avec avantage dans bien des cas conîsidérés commte incurables et pour lesqunels d'a trLcsý
rnédicamnts avaient été pris inutilemnt. Tel fut le cas (le Mtlle Ilendersot. 1-lle avaîit essay
nomîbre de remièdes et nî'obtint de guérison qu'après avoir suivi titi traitemlenit avec les Pilules ile
Longue Vie du Chimiste Bonard.
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Mw, HOMMES ÀV
JEUNES OU VIEUX

«il flot e(''îiî le eloîîie<rsdalnîile dlos, dle dléblité lerv4ei'e, <le Itertes.
i[lut1potenîce, <le: v;îricocèle oit le Ili i lesse

gé'îîiale- voils piouvez lma itenat it lle-
iI? illliegulérison proin pi i et (illilet.
Noîî,-siîi les c'ertain ue le~. I- E M E li

Du ,lJ v Ex i OTITR(.oR 1)1 IN vus
tel i tra la foirce. la s'alté et Iti viguîeuîr et
iifl;i (le le p<roulver, nîous vouîs enverronîs

GRATIS
Une boite de Remèedes valant $1.00.
Avec ces reîîîèile., nious eniverronîs nlotre
livre quîi Lt.le <les îîmailiesý p-lrticti
IltèTes à l'hiommîre dlonn Iant unîe îescriiî
tioî îles organîes spcicaiix. Nouls est-
vert olîs cette biote île reliles. le livre et
le', iaectîoîîs îîc'essaires lXIolr vouîs guîé-
rir, si, récep<tionî (le 12 cent s t'nitr payser
les frais 'le port. 1;a conîfiance 1 arfiie
(Ille iloils avois ' la îis niotre ti atiillenlt
illins îlicolirage à faîire cette offre lit).

aie. Ne :îsse p' asser cette occa-
$ion (le recouîvrer la sanîté et le hloiiheiîî.

TIlIt QUEUN N MLDICINI- CO.

Botte A. 947, Mentreel.

50 ANS EN USAGE 1

DIONIEZ SIRO
AUX D

IENFANTS 01G00ER 11

PILULES
DB

Noix Loiguos
composées)

De MoGALE

POUR

CIJERISON
CERTAINE

DE TOUTES

Affections
bilieuses,

Torpeur du
Foie,

Maux de t4te, Indigestion, Etourdisse-
mentit, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Etomac.

RAYONS X Nnlvle*'lray

,i .iiir.ii lait 1.. Elircitarîlit

bu / 1 ' lc l pte. etc.

ras le la ghorge preneuz v'ite tile petite cîîîillé.
r'e (le îQîio'I'hoîîiîîd. Vous Vous eit ti'i -

vert'?. bien-. 317

Citez. les Criecs, les 'oîîîédicns étaient
tenus; en oîitlu C.4timle. satinît Aligus-
tilt, danîs $a Cité' glu Pi eu, (lit à ce pr'o
pos Il Lec thîéâtre servait atrefois. àt
faire voir- les (lieux <lu paatstavec
lat îîî éîtîe iia jeste qu'on lent- rattribi uait
(lits le ciel. La thtéologie (le ce temîps-
ta nie croyait pas qu'on pûut les mîieux
hîonorer et atpaiser qlu'avec (les Piècesl
<le tiîfiî-, or' îî'i li avaient m on tré
let- colère par qutelqtic pî' d i-go ots pal
qîuelqîue lléatt, et. c'est sur cela qu'était
fondée la considérJîation quîe le public
avait pour les comnléîlioiis;."

VOUS Avez Employé
Beauîcoup (le remèdu'ues, ilitu4'voîîis, et vous
toîîsso- qu ittîlîièîiîî>) N'ave"z- vous jamauîis

pr ol VIN MlOMCN UtS>iiAi
fiCssa3-ez-ie et vouse ne dlirez pltiq lit melnine
chose. Se vonîl couraniment.

Le Grand Remèdle
Pour les femnm's out jeunes filles pâles, mai-
gres, sans force ni courage, les PILULES
CARDlINALE~S dul Dr it I' OtzN. Se vend
chez les inttreliannî4 lse renmèdes, oit par la
maldle, à 50O cts la boite out, ai vous aeimez
muiclîx, à $250 pour 6 boites. Adressez

Dr E,>. oRts & CIs,
48 rite St-Pierre, Quéibec.

QU'E'ST-CEI?
Laîîîl..t,l',k' lslkçiniitiaiIt

i.*115C ile lligo lt 'iz"tI

NOUVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

Spécialité de bonnes Liqueurs et de bons Olgares à
prix populaires. invitation cordiale à toua.

32 Cote St-Lembert

Duru re...
La science par le moyen de,

l'électricité vient de fai 1re
un grand pas dans cette
industrie-------------.

L'imitation sis
Pafaite de l'Or

par un plaquage, très dense et très
durable que l'on fait sur Chaînes,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument

raisonnables, à la

Royal Silver Plate CO#
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Laxnbert

SA COMMANDE

-En achetant un hamac, avez-vous dit que c'était pour deuîx?
-Non, pour un et demi.

$, 65 ue Montre de 925.10
i1'pr eoilt ce qlî'i'a

.4 -,,uttro>ixer'l"îni'îjxoiîr
le ,arelîé p''îîr cenilr lu

tenipo. D'alelooiilcr do
e ,l:îvae, à r'uioin~ et

mo,t t'rne.orn
d'on îiîvement inodets

Ameéclain. ornié do bijoux.
Courez cci etenvoyez-It nons
avec, vottre noiaectvoirealrcs-
se et i'5N,)5 crnverrons la

iwcectlr de examseMotiton par exporess E.nîlr voils

Von, 'i'xnîlentrs, ei pour

oitd l îns5iclcu vuin voulez. Turry Watth co.!Tnroato

Pour- exécuter de grandes choses, il
faut vivr-e commîîe ti on ne devait ja-
mais mtourir.

ETES-VOUS SOURD?
On peut deonos jours guérir toutes les défec-

tuosle.,és de lion le; il n'y a que les sourds-muets
d'incurables. Méthode siimple et nouvelle. Les
bourdonnements cessent de suite. Décrivez vo-
tre cau, nous l'étudierons et donnerons les con-
sultations gratuitement.

DIR. DALTON'S AURAL CLINIC,
596 Ave. LaSalle. Chicago, 111.

Dr J. Il. A. RENDREÂU
Chiruirgien-flentiste

20 Rue Saint- Laurent

R[eures do consultations: de 9 a. m. à 6 p.m

Tel. Bell : Main 2818

M. de l'Atteignent, louant aux pe-
tits jeux de société, eut, pour péniten-
ce, de faire un impromptu à la plus
jolie personne de la compagnie. Il s'en
acquitta aussitôt par ce couplet:

En imîpromiptut,
Je' n'ai rien chanté <le mia vie;
1Mais que vos yeCux ont <le vertu
E t illiand on est aussi jolie,
Oit a bien le droit d'être servie

En impromptu.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodermiques, ni publicité,
ni porte de temps, ni autre inconvénient quel-
conque en prenant la CURE DIXON. (eest
un remède végétal tout à fait inotreneiff dans
ses effoe imuiediate ou ultérieurs. Il guérit
positivement toue lesucas sans exception,
Wil est pris fidèlement suivnnt les directions
pr dee persionnes désireuses de se guérir.

'est un véritable spécifique contre l'alcoo-
lismes et la mol phinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les péesnnets lotértessées
à, faire une visite à nos bureaux et voir co
que noue faisons; nous leur donnerons les
preuves lesl plus convaincantes de l'efficacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demande, nous
enverront gratis et sous pli cacheté, une bto-e
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adresser à la "DIXON CURE
CO." ou èIson gérant J. B. LÂLIMIS 672 rue
Saint-lîenls. Mhontréal.

Le Mlisaithriiole, l'un des chefs-d'Seu-
vre de Molière, fut reçu très froide-
ment à la première représentation. Un
fait assez singulier put contribuer à
cet insuccès. Apr-ès lalecture du fameux
sonnet d'Orante, le parterre avait vive-
ment applaudi. Alceste démontrant
ensuite que les 1 ensées et les vers de
ce sonnet étaient de ces colifichiets

dont le bon sens murmure, le publie,
s'indisposa contre la pièce qui n'ob-
tint alors qu'une réussite fort négative.

= 1 Serviettes de Table

vi 
iaiiil '1:1

de Il 'ro ila t. U t ia j u, M nt '.1 l.' il.

Cures
Weak Men

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés
Il s'agit de la rapidité avec laquelle un homme peu

u rrafableese des ocga2ee sexuels, le Variercèle. la
ébltecet donner à ces organes leur plein déve-

lopmen et leur viguleur. Il suffit d'envo)*er voire
adresse au Dr L. W. Knapp 2149 Edillce lin, Dletroit,
Mich., et il vous transmettra, avec plaisir, la recette- gra-
tuitenîent avec toue les renseignements <liii perbmettent
à un hîomnme de se soigner facilemuent ehez lui. Voilà
certes une offre généreusoe, et lea extraits (le sou couîr-
ritrquotidien qîui suivent sontune preîîveéloqîîcnte.

1Cher Monsieur.-veuîliez accepter l'expesseion de
mii reconnralsînce peur votre récent envoi. J'îi exp~éri-
menté d'une façon sérieuse votre mîédlicam~ent et le rêgtil-
tat a éýé suîrprenanît Il nî'a réellement remîis nitr pied.
.3e nis aussi vigoureux que quîand J'étais garyonnet et
vous ne sauriez croire commeî je nuis enîchanté.'

"01,cr Mensieuîr -Votre médicament a eu d'excel-
lente effets, en un mot ceuîx clue j'espérais avoir. La
force et la vigueur i, sont rirsenues et J'ai repris l'cnî-
bonpoint d'autrefois."

..Cher Mionsieur-Votre envoi a été reçul à temîps et
je n'ai su auccune diltcilté a nie servir de votre recette
ainsi qule vous l'avez rédigée. Après avoir fait de, appli-
cations p'enda'nt qulelquies oiles je pîis vous dire sincère-
mentqiue ce remiède est net biienfait pour leu hemmhes
affaili. Chez mîoi tout s'est amîélioré : dimenîsions.
force et vitalité."

Toute la correspondance ettstrictenientcon5d(entiel,
Iles envelopîpes emnployéest étant unies. La recette ne
coûite rien et le docteur veut qune chacun l'ait.

Nouvelle edItion du ..

JE -.m
DE POKER

-PRIX, 10 OUNTINS-

la première édition étant épuisée les édit-
beurs ont résolu d'en publier une édItion poplu-
laire, le format, le papier et la reliure restant
semblables à ceux de la première édition.

Adressiezi
"ilLe Samedi ",

516 rue Craig, MONTRE4L

1
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Une Recette par Semaine Le 10 mars 1803, le prince Guilinu-
POM~lE5 e de Prusse, l'empereur actuel, assista

MARRNS Ax POMES avec sa mère, l'impératrice Frédéric,
Prenez des pommnes douces, de qua%- au mariage du prince de Ualles, (tans

lité ordinaire, coupez-les en 4 et faites- lat chapelle Saint-Ueorge do W~indtsor
les cuire à l'eau, dans une casserole de Castie. Il avait quatre ans.
terre, avec du sucre et un peu de va- L'évêque d'Oxford, monseigneu r Wvil- *11'(.
nille ou dle citron selon les goûts. leuberforco, qui assistait à la cérémonjie

Faits cure ds maronsderrière les invités princiers, a con-
bouillante, enlevez l'écorce. Mélangez-sevdectefeunoveiq'la
les aux pommles cuites, reportez le touît sognuemn noédnssnjura
un quart d'heure au feu. ~pttpic ulam e1

Ce latse ang tide u foidauPrusse se trouvait placé entre deux Id'i/! £«
choix. oncles qui avaient toutes les peines du 'tg.~f~ 4

monde peur le faire tenir en place, 1,~ ~/
Un clfa estoccpé badgeonerchaque fois qu'il faisait un mouvement, , .a''~-~

la quille d'un vaisseau avec <lu gon une main s'abattait sur lui Peur se
dron chaud. Un paysan passe avec unvegrlepic iluemodt
âne. Il s'arrête devant le calfat, et, ne ses oncles dans 1.-s jambes que ceux-ci, .4

compreant ren à a besgne:tans leurs costumes d'highlanders, "

-Eh mno', bon), lui dit-il, qu'est-ce avaient à découvert Il. /,!
c'est qu1e ça'l Il paraît que Guillaume Il a ri aux~l ~ J a

larmes en lisant ces souveir' l
Et il lui montrait le bidon de gou- tublet enfance..

d ron. truet nac.ce
-C'est du goudron, dit le calfat.
-E t pourquoidono frottes-tui comme d

ça ce diable de bateau ? Le BROMA"
-Ah 1 dit le calfat, quand un va Est spécialemient recommnandé aux porson-

nes souffranît de Dyspepsio eue , y )aseau est~ verni au goudron, il glisse(lTteNérgi, nvueMx(leèt, NtalgeConstipation, Insominie,mieux dtans l'eau, et ça le fait aller Manque d'appétit, D)igestions Lentes, MNal
bien plus vite. île Coeur, Palpitations du, Cqeuir, etc., etc.,

-iens, dit-il au calfat, regarde tolites les maladies dee ait mnauvais fliue-
taon âne. Combien nie prendrais-tu tveend sanoet e nrs
pour le faire aller plus vite en le pei- S euprot
gnant avec ton vernis?

-Oh ! répond le calfat sants rire, Chiarles XII, roi de Suède, leréoc-
pour toi ce nie sera rien.

-Uone alair ; lorsrens-mo cecupé d'une affaire importante, se rir-
servic - (lit un jour, de grand matin, chez son

* ministre pour emi conférer avec lui. Le
** ministre était encore au lit, le prince-

Il on eAt des livres cornme îles gÎl. dut attendre quelques instants. Il y.....
teaux ; plus ils sont lourdIs, moins ils av-ait dans l'antichambre un soldat qui
sont feuilletés, attendait aussi. Charles lui it plu-

sieurs questions, auxq1uelles le soldat
répondit fueiièrenient. Enfin le mimîis-M me. Cath. Guevreniont tre se présente, et fait ses excuses au

48RR OCSTR asuN.H. o. Le soldat, confus de lui avoir parlé Le premier trottoir a été commîîenceé si
48RE OCETRNsiuavec tatde liberté, se jteà ses à Paris vers 1780 sur i, (les iletix qu'il:

Dit: "'Durant cinq ails j*ai souffert de pieds et lui dit ilPar'donnez moi, sire, côé -elnuel ot ube
déliiaité générale. J'avais de gros tatu< je vous ai pris pour un homme. Français. La mode ont était venue die réelU
(le Ltt, et bourdoîî,,eîueîîts dans les -l anaà mo
orcilles et je peux dire que j'avais îles -ln'y apoint de mlàcela, onLondras. Avanît cette inniovationi, les danîs
doualeurs dates toits les mnemîbres. J'éais ami, lui répondlit le prince en souriant, passants n'ttaieiit protégés dles %-oi-
pâtie, faible et découragée et je faifais rien ne ressemble plus à un homme turcs que par des bîornes espacees ça
iiion ous-rige avec beaucoup de ifficulté's. quu o.et là. Quand il avait plu, le clieininî(les
Béai soit les Pilules Rouges dlu Dr-. Co. *piétons était imipraticabile, lat place rIé
dert e qui m'lont ranienée à tele si parfaite - **réservée aux v'oitures étant seule pavée. 4oti
saýuté, car je n'avais pins colîfiar.ce à au- Le cheveu était autrefois regardé *Coîlis
eîÀ remède pour lue guérir. je recel-oleiln e aporit.D
manade les Pilules Rouges dia Dr Casderre com l'bèedeaprrit.D
à toutes les fe,îanîcs et jeunes filles qui là venait, que lorsqu'on concluait un La mé(,lo(lie est à lat muisiqîue ce quc lies 4
souffrent sans espoir de guérison." acé naatcutm esa'ale les pensées sont au discours. :11i>

un cheveu sui' lequel on soufilait. Ainsi
s'exqlique que l'on trouve parfois dans M__________________
la cire des cachets de vieux actes de aî.naî'.,,î.aas

vente, un cheveu que l'on cr-oit avoir G RAIS~.,ar,,t2I'Lw'
ac,, or et lea a-is.*aaa,.I.l., '-

ltété pris par mégaride, en faisant couler 1,,nÇ,leL..'écna-aia-sais,,'s,,e ,, ai.

de la cire chaude, mais qui y aurait été aaiaai'. . aL a,(iir 'llr a I r,,~,aia,a. EiI-- lap

9mis inteationiielement conmme signe Ilon, IrCar'e..l,,st'aiaa-r5' ' it.4.-. eA aIÎ

d'adhésion du vendeur'.
* Peut-être est-ce par suite de cet

ancien usagelque dans le seau d'une
lettr'e, la seule que l'on connaisse por-
tant la signature de Jeanne d'Arc, se
trouve un cheveu noir qui proviendri t

Nos mnédecinss do,,,îeaîd, consaî.,iîaîgs de l'héroïne.

pour. lI.aic' du ,r,,teineas gataaits. i'ouatelA!l1Il~QÔ O '
cnjaa,,nd', oi, clamat,ia:îoa par kitre devronit COSLAIN GRT TE
étie adrea.'aêes à "Cie~ Ciiquae bl.luce-ilgnê.

Les Pilules Rouges liaa Dr. (*nle,re nu sonta
pas paurgatives. Les fr,,,aaes q.ai sufla.-at de Les personnes mialades qui désireraicent
ceaaiipatiua lmenat praeaure les '',aîe osle o éeia pcaits frn
laagative- s IlirW <'ad,d"e en îaaOaue tenps cosilrn m d issp ia stsf ot
que les ialks Rouages. bien d'écrire pour notre blanc île quiestions.

Les Pihl-.' Rouges ai, llr. Coierre se e'5~n ou.ecagosaslneî inpu e
dent 5fic. la l,,sîe ait $25pouar f; laî'les N u ecagosasliin inpu e
'l ll,leýila.ates 25c. la l,oat,,,ciaz touts conseils donnés. Nos méileciiîs soignenît les LERIDSCCAE T . xiez
les phlarmacienas. Otat paar la in;aIle. oieeesfrne glretLtCeLERIDS IAE A5G .

Vouas pol)'iee aller coi,ssler no% ,îaéaecjl,s hnmse e eîe glmn.L i
soit ,aat No. 271 rae Sa-teik. fIonîréal, soit Médicale Franco-Coloniale, propriétaire (les 3
nu No. fa, rite St-Jes,,, Q2uébec ou soit au No.
241 rue Tireuaonî, Boston, binus. Pilules de Longue Vie du Chimiste

Bonard.LE LIBERTY'
No 202 Rue St.Denis, MONTREAL, Que.

avat le t irli'ri vait, liî ie clu >5

-i onît fate, le's hlîoî's vouatie'nt
s'atssumrer aqu'elle leur tapatienît

entuent, il ii'y ;ttii'r aiè le vanitél
le mî ondîe.

Vous Trouverez
Ile .'15 vous il,' adapis laaaate'lilas : %it
lu inîfaillile aontre,,l l'aai T s, la Coai-
li.,îa, làî M '-1a1s au:ax do- l'~
t ipa:tiaî, NlaLllaî1Ie lit l a, las liogi tgaIli$,
ulal isîle, et, tg litavs le's lil îli s a0 i l ,S 14- i ,11

', adesenfîanîts, aaas le~' «tl'î deîls
e,îîs (aî.al'le l.îîîiill-a, anu lai aage

- *Carabine a Air Daisy
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BOUTON ELECTRIQUE.

ar - ' t t it riti. x tiri c lîIils

j. îîa uîts.iir Var la paiie .h,1 3

1,e curî est un trésor, ce n'est pas'
une aumôîne.

La Force,
la purté et la propireté sot le. qtua-
I il 's les [)lits eluet vtilt .t

Soda a Pate Il OW BRAND"
D)e l)WIGMT.

uneu c;iilloî-éo à lthédîe Co sit>da vattà pcît
illki te cillierée ià dessert 4ut suia

Voyez ceUtt marqu tir lrcaqujet.

JOHN DW16HT &CIE
34 Rue Yonge. TORONTO

L'Athlete est Fier de Voir sa Force
Augmenter

Mllea M. L. Dangore, Ste-Luee, Que.. écrit:
"je votaSM C ail~ la dlernièêre lois pour une

de ni' staties, Minle Pa.rent, ' 'lui j'a forte-siten,, rt C.mainiîé vos relt,êdCes, elle désire
le>Iatticr le tt-atteileu 's ",St que l'os*sll. Si v<stîs. vo,% le -11îels 'a uvvoire traieet l'hiver alriîe* e le vo

rentedes te iaie %qus bient rétablie. Depuis ce
tii.lje tuai Il.? perdil une seule occa-

sion de tauire connit re votre traieeet. et je
Contiu urai de le fatire a in de dlmnouer.on
peu la dette (le reconnaissance que je vous

dois poutr tout le bien que Yoms n Avez fa34.

TOUTES LES FEMMES MALADES
1 )ttraieSt suivre l'exciaîltle de Nietle Dan

Moe et commte elle. erue la santé, ffee
lîoheît. Eie nîIj oird'hiti à Mad. Ri-
cird 1toue ses coîlsei's qîuelle sera heueeuse
d!e v<11 olit tetaivenir gratuitemnet. Aussi
ltroctirer-vt, Iî,ti dernier livre 1,LE GWE
DE LA FEMME "etnvoy)é 6ur réception de 10
cts, pour couvrir les itzis de poste. Le vrai
mîoyen polir vrtrouiver te èltesuin de la santé.
Ne retarder li.s. E cri ez autjoutrd'hui.
Mod. J. C. Richard, boite 996, Montrait, Qtue.

Un humouriste dlu siècle dernier
- dont un article anonyme se trou-
ve dans le Journal de Paris - écrit
ceci

IQuel pays que la Chine!1 point de
blé, partant point de pain à Pékin !
Point de vignes, partant point de vin
dans tout l'Empfre! Point d'huile d'o-
lives ! Point d'huîtres! On y trouve
de la peinture sans ombtre, de la musi-
que sans harmonie, des palais de bois,
dit-on, sans architecture, beaucoup de
science et de littérature perdues, dit-
on, un alphabet de 50,000 lettres, une
langue toute de monosylabes et... avec
tous eu défauts ou semblants de dé-
faut9, il n'y a point d'empire au mon-
de qui ait vécu autant que l'empire de
la Chine.., et la Chine a plus dt lîabi-
bitants ài elle seule qu'il n'y en a dans
toute l'Europe ! SI

Il y a certaines choses dont la mé-
diocrité est insupportable:- la poésie,
la musique, la peinture, le discours pu-
blic.

P~. G. MOUNT, E. E_. ph.
Opticien Diplomé

Examen de la Vue GRATUITEMENT
Assortiment complet d'optique

A la PHARMACIE ST-DENIS

**@*Ul***SOt~*S*O*O*Oêê***~*S*E

i
1<
I
L.

La Santé des Enfants
Dépend souvent du chtoix et de
la surveillance atttentive de leur
régime alimentaire.

À ~ La Peptonine
est l'aliment par excellence doq
pol ita enfante ; puret stérilisié, il
favoritio la croissance et Io déire-
loppement <le nos bébés, sans atc-
cidents ni inconvénients.

En vente partout 25 Cents la
Grande Boite.

Gros F. COURSOL, 382 Avenue de 1'lotel-de-ville,

Quelqut un ayant dit que M. de Lian- 'Netre mot ,û.elaier, en vieux f ran-
court avait autant d'esprit que M. de bais Irclialer, viendrait du germain
Lauzun, M. de Créqui alla trouver ce verlake», et, en principe, signifiait tirer
dérnier et lui dit: une boisson au clair, la transvaser. Le

-Tu dînes aitiuî.d'hui avec moi. transport d'un vase à l'autre a amené
-M~on ami, cela m'est impossible. l'idée de mélanger et le mélange celle
-Il le faut; tu y es intéressé. del'altération. De làl'acception actuelle.
Comment~ 1
-Comment? *

-Liancourt y dîne; on lui donne Les châteaux et) Espagne sont les
ton esprit; il ne s'en sert point, il te édifices qui nous coûtent le moins à
le rendra, construire, mais le plus à démolir.

EUCENE -CIVEN 'FREE
POEMS.< Fund. umiean mui

desired. Siîbacripi.iona as lnw
M.0will entitte donor toA $7.00 iu anuu ritevlm

ce0i0Kat ofubscrlipion ao
The Biook of the fid.t Book contnans a' selea-

caent,ty landt. tion or Fieltra bent and most
seounety 'Ie, reprettentative irns and la
1.rated hy thir- resdy for delivery.
,vtut. of the But for tse ntolble contri-
estrldetat- bton of tse seorîde greateet

ce rit . artieti this book couîti ual
have lîeeî mntfaçtureul for leati tan $7.00.

TIhe Funil createit is ivideil eqolliy lîetwven Use
fa"Inl Of tho Isto Etgene Fieldi andl Use Fîttit for
t. buildling of a tmonlument i0 Use inemory of the

iselovedimtet tilthood. Aitérens:
EIIGENE FIELD MONUMENT SOUVENIR FUNO.

(Aliao at Book Stores) 180 Monroe St., Chicago
Il ysu also wiah to senti postage. enclose iOe.

Mecntion Usis Jourtnal, as AIle, le innertei se
our Contribtutiou

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

516 RUE CRAIG
MONTREAL.

(iRA I S s ~Carabine a Air Daisy

f. lit prtk ri à v tri l «)r. lia polir.t ti- 10 eb t.ra.t titittl y.tiîuy.eitLt ro t't, Lîitdit

COUPON-PRIME DU "SAMEDIPP
PATRON No__

iN'oublies pets de metutre le No du patro. ta .9 eu.s d6sires avoir.)

Mesure dus Buste................. Age ..............

Mesure de la l'aille ............

Nomlt........................................... ......

Adresse ..............................................

Gl-i1IcLtia, 10 CENTINS ........... ..........

Pou détails volr ptage 28. Piedrr r8lsbeelt

Aussi longtemps que le monde durera, les hommes désireront être plus forts
uU'ils ne le sont. Il vient un sentiment d'orgueil à l'homme qui constate que sa
poitrine s'arrondit et (lue ses tissus débordent <le vitalité.

C'est ce qui ennoblit l'homme -l'ambition d'ê,tre mieux que ce qu'ils sont,
Sc'est-à-dire de briller, d'être respecté.

Mes vingt années dc relations profeisionnelles avec des personnes cherchant à

recouvrer la vitalité perdue m'ont, permis de perfectionner ma célèbre

Méthode du Dr Sanden
pour appliquer l'Électricité dans le but d'augmenter la for-ce nerveuse et vitale.
Son succès est merveilleux. Du moment (lue mon appareil touche au corps, les
énergies vitales augmentent; ces énergies croissent de jouir enijour et produisent
la plus forte somme de puissance.

Venez ou demandez ma brochure gratuite.

Dr B. SANDEN, 132 rue St-Jacques, Montréal.
Heutres cie bureau : dle 9 h. a.m. à 6 hi. p.m. ; le dimanche, dle il h. a.m,. à 1 h. p m.

1
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euse-têteo Cinois du "lSamiedi"I - solution du Problème No 225

J&WX.-Ceux (le nos lecteurs qui délIrent assister aux tirages hebdomadaires des
prîmes pour le Casse-tfite Chinois, sont oordialemnentlnvltés. C'esti le jeudi, à midi précis

Ont trouvé la soluîtion juste: Mmes A Asse. J Lemay, Il Mollet, P Sabourîn, J Valiquotte
lin, JO0 Brissoni, O ilérubé, E Cîirpleau, C Du- CiOttaiva, 0) ; 'M Wliarburton (%Vliarburton,
rocer. P rieiarditis, L'Abbé, R Lacas, L, Lt.- 0), AII', M ,Lpierr.) (Pi rrevi île, Q), M A
liberté, G MeItlio, 1) Pilotto, Mlles M Antoi- Ilisaril iPlossisville, Qi. Mile D, iîchard, Mme
ne, A Asseliti. M L f hauvin, P Champagne, Vvc Fit.t Mlles A Fouîrnier. E? Nailn, MAI J
A Chaput, M Laloie. (G Litndry, A Mer- Allaire. L Amvnt L lflrtin. 1, Gagné. O Vé?,j.
cier. R Mess. OMîicli.d, A Normandeau, na, G Ileude, .1 lýrouX. A Lefebvre,. E Parent,
G Ouimet, MI L Pl'ihé, J1 St Latis, A J Lamonde IQîjéber), M O Biais IShorbrooke,
Rtousseau, Il Rliéanme, O Trhibodeait, A Q). Mme IlGroiîlx, ýMM A Cartier, P> Lavailée,
Vallée, L Warna,îlt. MM C It.-o(iitr, L Brous. 9 Fîancn'nr littrel. QI, M P Leblatne ISher.
seau, A Bigras. J ltdaidry. 9) Cliolette. C Con- lioette. QI. MI P Rocher, (Sainte-Anne (le la Pé.
sineau, 1i[ Charbontneau, C Clielette. A l)rolet, rade. QI. Mlle Il Massé (St Cé -aire. QI. Mlle D
J Galipeau, P Gaudette, J Gagner, E Gernmain, 1 andrv (St.Daviîi de l'Aubie Rtivière, Qi, Mille J
J Z jettlé, S l.,aperte. L L'espérance, 0) Lalende leyto (3t Dominiqute. ce. Selngs S Det

EMatte. J Mangea,,. G Otuimet. A Pageait. f8tc-Eulalie. ce. Nicalet, Q). Mlle Jeluik
J A Kaîlakir, P O Richiard,. N Villernaire. C Lagîteux IStationi St-Evaristî'. QI. Mlle Flore
Vallée (Monl.réal. QI. M J l>itliaunoel <Sanît ait du it u Barre ISt.G;régoire. ce., Nieolet. QI. A Ait.
Récollet.Qî. Mnie FI PerraeiIltîeaulîatrnoiqQl. chauid ISto-Filavie Station. ca. Malatî.,Q>, Mme
Mile A côté (Hlic. Co île Rtinmouski, QI. Mlle Rl C.orintne Leclairs tOul m Station, Qi, H
Gury ICaliîmel. Ce d'Argenteuill, QI. Mme Lepage, MmeS8 I)tîpîtlî ISt.lenri dle Monutréal.
Beaulieiu (Catîseiman. (jI. M N Couîture (Chai- QI, Mme C Cusen. O llorîlîtas, L Lalîberté6, J
diére Bassîti. Ca LAvis. Q), Mllie A Carbeil A Il Morn. P Savoy (St 1 Fyacinthe. QI. J C
(Clienneville, Q), M 11 lîtabert. tCel icook., QI. Itoyal (St.lJftômo. QI. Mlle M Cliaput, (3t-Jean,
Mlles ri Côté. Rt A l)rl' MR Coniîolly. .1 Qb. Mile M Tlteîîîassîn <St-Jaacîimi. ce. MfonI.-
il Garolais. M L Lsfrance. Mile V Paquette iîîagny, QI., A tuadelit Aîulvd t.l, el do
IDanville.Q), M N l>îtqtettc (iEast Shs-rbroolce. Boardeauîx., 510N uéland î.WW-Jlle (e .11
QI. M A PlAntu Grandî Mère. QI. M 0 Glinet.e iîterset, QI. 1, A Caron (Ste Juieo. ce. Mégantic,
(Hluil, Q.MM: J neollroy. Z l'errai, J ý lia. QI, Mlle de Lnclevratièro (St.Laîi', de Loîbi.nette, 131 Ferland (Jolietti.. Q)I. MÀ Lefebvre nièrc, QI. C Il Itobillarsi iSt.-fin. QI. Il Collin (SI;
fLa Baie (lu Febvre, QI. MN .1 'r Marceau iLac 'Ihoal de l1 uintmagny. QI, Mlle A >erraIlît
Mégantlc. Co Compton, QI. ',%ine 'M Plaîtîre (St-1lierre.o1.s1 ecq ittu, QI, B Arel CStRac1l'i'.l
Ihachino DeekN. QI. Mme L Nlcüee, Mlle E- Qs,ébecî, lles.lél;tîiger,iM Couîtuîre, Mme J
Page Iaiprnirie.Q) Q, Sllie A Tretnblay (Lo». Carrier. L ('erinaIn. A Ilagenatse (Iiltomîalil,
gueill,ýQ Mlle 11 ArmiandlIEilai.î MM Q), Emile DitnièsacîSto-itoso,Q). Mme C Boleute,
Go-selin, E Guy. .1 A P~oiré (Lévite. Q;I: M C P'ierre Cleittier. A G Lapoînte (St.Sauveîtr de
Chicoine INlont St 1IlilaîrP. QI ; 1>11e A MeclCin- Quîébec), MlleoCCaudet St-Samîtel <le Ilerte»,
flan IMatane, QI : Miles il. Compalît. Rt D'i- L Walter Lefebvre ISt-'phlnin do Cotîrval,
ray,*_D Paquet. MM A Lit tirît A Laframbei.4, (Q), Alex Clîaploau (Terrebonnc, QI, Mlle Laitra

F____________&Co.
Colonial Bouse - Square -'1li1ips

HENRY MORGAN & 00. attirent~ l'atttention du1
Spublic sur leur Nouveau Dépatrteînount de

JTapisseries & Décorationls Artistiqulesj
jComprenant Tapisseries de toutes descriptions et spéciale-

mentunesuperbe collection des plus rcenîtes
j productions pour la saison prochainie.

j Lassortiment e4t considérable et consiste seulenîcîîte cIi)essiiîîs

Nouveaux et en couleurs particulièrenient~ choisies pour tit coiîîîîrco
de haute clause. Les futurs acheteurs sont priés dIo considérer les Prix,*
Qualité5s et Dessins.

Dessins Artistiques et Floraux convenîales pour Chambres ci
Coucher et Boudoirs. Aussi imîitations dIo chintz et de satins

r ayé. lrx e 8à. 1DD5O.F2c.,or25z.r et 35ari .I é.Prx Sale 8e. Bine) Cidr 0et Libraies 35c
* BuEtrlaps, ElWès Ca~nevas, Tapestry, ettlatire, 'Tuîre, &c.

j Prix : 10c., 15c., 20c, 25c. et 35c. patr rouleau.

iUne Visite à ce Département est spécialemnent sollicitée.
Commandes par la Malle exécutées promptement.

Echantillons envoyés et Informations données.

HIENRY MORGAN & CO. -MONTREAL

ChamDaux, A R Slulyn îTrois-Ilvèrs Q),
Mile Rl A Brouillelto. J HI edoux (WaIerlou.
QI, Mme A J Walt (Winnipeg. Man), Alfred
P'aradis (S. Adams. Ma il.ldne V Quidn»,
Mlle Lena Leiuieîx (Augusta, Mol. C (i tlmonîl
(Berlin, N 11), Mllo A D)ethiens, 0 Laeoîtc, Il
Cîurismali (Brunsiîvck, Me), Mino TIlSt,<eag
<C entra] Faits, AMais). Mlle Il Chabot(=oîes
N4Y), Jorevli lioux (Eaqt lierrp, Vil. Mme E
Brodeur. Mllesi G Tlurcotte. MN Caron. MMN A
Plante. A Paquin. x ilegagnél lîaii rtiver,'Iaî'u.l.
M A Morn# u IGreenville, N 11), Allie C Auigor,
M Oea Bernard (ililyoke. Mas.M A >uihoie
(Lynn, Alas-l. MC .1 J Carnmel Ihithit. Maine),
Mines.1 A Martin, S R Pagé. MM %V'l'ellier.
A Lavigne. A fleurassa (Lawrence, Mrtqs).
Miles R Caton, P Mansean, M Tlurentto, MM
1, Caméré. C Clanîlannet. O Bîrassard. .1 A
lilnvlle iL.oweli Mas. Mmes A Carrier, N

Provencher. Il Prrrault, Wlles A PaqueLie. 1,
Moreau. M St Hlilaire, MM S It;tncotirt, C
Marchiand (Lewiston. aeMine 0 lIeiirais5.

MIM E lllanirlitte. A sit Lwul Mr,~,a.u
M H Côté. Mmes V ('atinoyer. l C'ôté IMail.
ville. Il 1u. Mlles Bl Drontin, A Trieîuct. A Flle-.
dean, Il I)algle. MNI J lelleile. E lý,certe. Pl
Lacerte. Lu ilavallée, A Boaulanger IManclîestcr

N1 "I, Mlle Il de Champlain liCat. larringIoin.
N Iln Mlle S Puyau, MM J1 Il Dlîlandi, h' A
Puyaîi INolivollo Orléans. La)i. MllesltROi.i
nment, Il Lacroîx. MM le Cluapîelalne. 1) l)ex.
trftze (New Bedford, Mlas. Milles J Itivanîl. A
Adamit. M Lanconr., M N CliapitINa.liiia.
N 11). M P Vrolot îlavtuickAt. n 1), M E* Car-
rier (Providence. Il 1l. M .F A [logera ($aient,

Corset C. P
A la Sirène,

"lMIGNON"
4 Agrafes,

Rose, Bleu,
Blanc, Noir.

Prix: $1.00 et pluis.

Mass>. MM EC Mnin. O Laîîge, A C' IlIaiil-.c
(Spenîcer. taq,î). NI A 1) lleîîoiî. flron Riveris.
Massle. NMriie 1) B ruiler. Ml A ,liire l'l'afî.villo.
Con»>l, Mnits .) Fo'ntaine. A 1,h1oacbIe. IP L.e-
iiiioeix. MM A lielleri.oe (;.lioi C. Sylves.
Ire I «,Oonsoî.ket. MaRsI. àmM .1 ltonesReait. i',
Ilotovan, Il J Côté îWorcomter, Mans).

Pli Dliban, Mute 1le Préville, MIlles A lit-
lonile. Il ltaîismau, MM N Cîuaycr. FIli<allé, A
<ialarucetu. .1 SitIolux I Motrnt. Q1, Mlle< A
Ques.nel Vnlli Vi ic QI. Mi I Iirit tiiiuîIiîl
Mlle L Scîntix (~IIlt f .Man). L. 1MallOtî x
M;ticlic,.îer. N 19). Mlle A Sat'otvMari-

Il V Lîitoîtr iWrcester,. Mai.u.

Le0 I irago tit sort, a fait sorrtir les nnîs île:
Mlle V Rotissi'ai, Si; Ave DId Fitî i Nfontréaî.
Ml J Allitir.i;,Ce(;toiVitve%O .16 1, Agitvt
11) rite St .laririt lQîue, Qi, Mîliine 8 ) l>liiiî.

SIc Etilie ii. liens i îlei Noni.rénl. (à). MN Il lft.

Lesi cinq personnes dont les nains liréoèdont
ont le choix entre uin &abeutîtiontîle rôl m oIs
aut jounal ou 50) ceîît.î on 16rgon Nousi lî,a
prions île notts informer aut plus tôt dit choix
qu'elles auronît fait.

Les personnea appartenanti à Montréal, qaI
ont gagnéî îles prinîes. sont priées de passeor ait
bureau dit SAttxm).

Nouveaux Gants do Kid
finanîces Recherchées: CYRAIIO, VIOLET, etc.

GANTS de Kld Noir, (ilst i tir itie.
garatis et aîîîst.'s - lirolès.

$1.0 et. oluî la paLire'.

GANTS de Kld, I blîtîons, roîdiîr oit
noir. 50 cils la paire.

Gants et ('oretAi réparuis et peu itcl fraisý.

J. B. A. LANCTOT, î.îbrlcant de Gants

152 RUE ST-LAIJRENT
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M. J. J. LEVERT
Professeur de ..._IIadlnGiaee aj

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données pri%6ment à mes salles ou à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS GRATIJITefIENT pour leçons à

2232 RUE STE-CATHERINE
f Vis-àt-vis le Queen's Théâtre) MONTREAL

Un vieil ollicier dînait chez un Sei-
gneur; celui-ci, par économie <lu vin,
ou plutôt par singularité, défendit
qu 'on donnâtt à boire avant qu'on en
fit la demiande. L'officier mang,,,eait (le
tout évidemmîîenct, mais sans avoir une
groutte tIe vin pour atider à lat digestion.
Enfin lassé <le mnger sans boire, l'in-
vité fatit venir lo palefrenier, et lui de-
mande ce qu'il donne aux chevaux
lorsqu'ils. ont bienî mangé. - Je monte,
<lit celui-ci, sur leur dos et je les mène
à l'eau. - Monte sur le mien, lit l'of-
ficier, et mène-moi boir'e, car j'ai hor-
rilemnent soif. Le seigneur comprit et
ne laissa plus ses conv'ives lui donner
<le pareilles leçons.

Quand les Romains eurent conquis
l'Espagne, dit l'ancien géographe Stra-
lion, les Espagnols, gens graves et sé-
dentaires, les voyant se promener dans
les places des villes en allant et reve-
nant sur' , leurs pas, leur disaient:
«lEst-ce que vous vous êtes égarés?
Voulez-vous que nous vous recondui-
sions chez vous?1"

En voyant passer hiiet- les cuiras-
siers avec leurs grandes crinières noi-
res flottant sut- leurs casques polis, le
jeune Toto s'est écrié

-Faut-il que ces hommies-là aient des
cheveux pour 'qu'ils aient poussé conm-
me ça par dessus leurs casques 1

Mademoiselle E. VEZINA
DE QUEBEO

Souffrait depuis Dix Anis de Maladies Nerveuses, Faible sse Gé-
nérale et autres Maux propres à son sexe.-Les Médeeins

les plus distingués lui avaient donné leurs soins
sans succès remarquable

Les " PILULES CARDINALES"
du Dr ED MORIN la rétablirent parfaitement.

Voici lu rapport, aussi fidèle %fue possible, poraires et de courte durée, Lcs personnes
(Iao îniel E. Vfi:z,,i, de Québec. qjui rue voyaient étaient frappées de mna mai-
Dep1 uis D>ix Ass, dlit-el!e, je souffrais dle greur. Toutes s'accordant à dire que je n'en)
maladies nerveuses et faiblesse générale, reviendai p* s
comiipliqiuées plus tard <le plusieurs autres Onndisait beaucoup de bien des PIr.UIP-
maux propres à mois sexe. CARDINALErS. Je voulus en faire l'essai. A

J'en étais rendu ai, point dle ne pouvoir mon grand étonnemont, dès les premiers
plus fair-o mon ouvrage. Je ressentais con- jours que j'en fis Usage, je pus constater un
staînirient du vives douleurs, ta,îtit à la soulagement remarquable. Encouragée par
ttête, entre les épaules, dans les régions du ces premiers succès, j'en continuai l'emploi
Feoie, talit-t dans les jointures, qlui enfliaient jusqu'à parfait rétablissement.

dé,a'sréent <ans les jamîbes Out <dans
toutes les parties (lu corps. Bien (les fois, MÉFIE-Z-VOUS
hlcc-la! j'avais cru mourir, tanit je souffrais.

Peniluit ces iI\ ANNm*i-Fs de douleurs, Les guérisons merveilleuses obtenues, la
j''ils r-ecours gà plus4ieurs célèbres médecins, vente facile et considérable do ces exei-
JlO fis ulsage d'utn grandl niombre dIo remèdes lentes liles, ont fait naître une foule dri.
Patentés, Pilules et antres, soi-disant scans nutations saws valeur.
pctc.id pour les mnaladiies (lu fenmmes. Les E1,xiger toujours les PILI)LES3 ÇAItDîNÂrLE.
soulagemnt-ts Obtenus nie fur eut que~ temn- D>U Dit El) MoRtN.

Casse-tête Chinois du «Samedi"-No 227

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez les piUcns tcintéces en noir. rassmbez-lesc de manière à ce quelles forment

par f(apociti.oa: L't1iii:Ici KT.A <IIuMVICI:.

Collez les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, on bas, 'dlit même côté,
nom, prénom, adressie.
AdIressez sous cuveloppe formée et affranchie à "Spinix", journal le SMnMontréal.

Ne ariiperont au tirage que les zolutions justes et strictement conformes
au Pr=en avis.

Les solatlonta, pour le casse-tète el-dessusi. devrontôtre parvenues ail plus tard, le mercredi
4 avril, tà dlix heures clu matin. Le tirage au sort, entre les soludion-c Justes seulement,
aura lieu1 le jeudi à midi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront
.seuls gagnants. Les noms de ces cinq gagnants alas que ceux des autours de toutes les so-
lutions justes, seront publiés dans le numéro du journa paraissant 15 jours après celui où
aura été Inséré la casseo-tète. Les gagnants seuls ont le choix entre deux primes consis-
tant on: Una abonnement de 3 mois au "Samedi " on 60 ceann en argent.

Un Bienfait pour le Beau sexe 1
.S E C S 11& Poitrine parfaite par les

Poudres Orientale$.
les se le u iiete
tomois edéeloppe-met des formes ches l
femme et guérissent la
dy ~Ble et la maladie

Prix: Une boite avec
notice, $1.00; Six boites,

Secrets à toute femme Mariée,éô gnrl otl
not nfcra la demande. Puiss n: ou l

imil DR. WILSON MEDICAI. CO. L. A. BERNARD,

1882 rue Ste - Cathcerine, Mnatreal
Aux Etata-Toes: (l.-L. de M&aTioNY, pharmacienl,

Manchester, N. H.

Montreeai

lu Phosphatine
FaIi'ores..

Est l'aliment le plus
agréa.,blet le plus re-

cmadé oUr les
Enfants dés l'âge de
6 à . 7 mos sutu au
momntdu sevrage

de croisbance.

~-Il facIlite la deni-
l~ ion, assure la bon-
ne formation des OS.

PARIS
6 Aveline Victoria

B. J. DEVINS, depositair., No 1886 rue Ste-Cathorine

Isociété Nationlale de Scullptulre
Au Capital Actions de $50,000

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec, au No 175
rue St-Jean,

Le Avril 1900

i Lot deo................................ 10,000
..I ......................... 4000

I l Il . .. . . . . . . . .. .. .. 0..
.. ..... .......................... 0

5§ . ......'...............200

.0 ....... ........ ........... 425

..0................................ dso0 . ..... ......... ............. 12

LOTS APPROXIMATIFS

100 .. ....... .......................... * 2

LOTS TERMIbSÂTIFS

ON Los.e......................... ....... 4

3,500 Lots valant .. . $49,12
Prix du billet: 25c, 500 et $1,00 En vente partout

Le Tirage se fait en pubieo

ON DEMANDE DES AGENTS

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromio-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
9prix du remède s'il ne produit pas guérison.
25e. La signature de El. W. Crove se trouve
sur chaque bloîte.

GRATIS POUR HOMMES
Tout homme qui écrira au *'State Mcdical lus-
tite, 756 EUiektron Building, Fort WVayne, Ind..
peut recevoir gratuitement fin paquet échan-
tillon du plus remarquable Traitement à la
maison, qui a guéri des milliers d'hommes qui.
p endant des années, avaient souffert des effets

dla faiblesse sexuelle, résultant des folies do
la jeunese, de la perte prématurée de la force
et d. la mémoire, de la faiblesse rénnle, cie la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-
voyé sous enveloppe unie. erivez-nous au-
jourd'hui

LES DAMS
Qui désirent conserver la beauté de la figura et des fer-
nies, ou la recouvrer quand ellesl l'ont perde. teralqut
bien de commi!niquer avec oun. N~ous leur teurnirons
teile les renseinements nécessaires à la conservation
dela santé.adela force et de labeaut:é. Touteldemnande
doit être accempagnée d'un timbre de Ue
THE IINIVERSAL SPECIALTY CO..

P. 0. BOX 1142. MO7ITREAL.

Les beaux fruits mûrissent tard, et
en haut do l'arbre.

Er_ _0 îM t "JMOCJ
C.. ~nIIy cI,,;.I , ,.,vusr1 nsé .stla<e

jvhtu & b[cïartuls, 71 R'a Yooge. Turent.. can.


